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A  PARIS,  >  . 
Chez  Robert  Pepie,  rue  S.  Jacques}' 
a  limage  S.  Baille  ,  au  deflus  de  la 
Fontaine  S,  Severin. 
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D  E 

M.  L’EVEQUE 

DE  ClUEBEC, 

O  V  IL  RE  N  D  COMPTE 

a  un  de  fes  amis  de  fon  premier 
Voyage  de  Canada ,  ft)  de  l'etat 
ou  il  alaifjè  l'tglife  eÿ"  U  Colonie . 


ONSIEUR, 


Vous  avez  fouhaité  cîe  moy 
que  je  vous  rendifTe  compte  de 

A 


<  \ 

%  Lettre  de  Mon  feigne  ut 
mon  voyage  de  Canada  ,  &  de 
l’état  où  j’y  ay  laiflé  l’Eglife&:  la 
Colonie  j  je  vous  l’ay  promis , 
&  je  làtisfais  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers  à  vôtre  defir  &  à  ma 
parole  ,  que  connoifiant  depuis 
long -temps  vôtre  piete  ,  je  me 
date  que  vous  ferez  édifié  de  ce 
que  j’ay  à  vous  dire  :  mais  je  vous 
prie  de  vous  fouvenir  que  comme 
je  fais  une  Lettre,  &  non  pas  uri 
livre,  je  dois  pour  éviter  la  lon¬ 
gueur  toucher  plutôt  les  faits  que 
les  étendre. 

Vous  n’avez  peut  -  être  pas 
Oublié  que  je  partis  de  Paris  au 
mois  de  May  de  l’année  1685. 
Je  m’embarquay  à  la  Rochelle 
le  mois  fuivant  dans  le  même 
vaiffeau  que  montoit  M  .  e 
Marquis  de  DénonviUe  -,  qui 


F  Evêque  de  Québec .  * 

avoit  efté  nommé  par  le  Roy 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Fran- 

ce,&quimenoitavecluy]Vladame 

fa  femme  &  une  partie  de  fa  fa¬ 
mille. 

De  neuf  Ecclefiafliques  cjui 
avoient  bien  voulu  me  (uivre  , 
ôc  qui  avoient  tous  pâlie  par  le 
Séminaire  des  Miffions  étran¬ 
gères  de  Paris  ,  ou  j ’avois  fait 
ma  demeure  depuis  ma  nomina¬ 
tion  à  l’Epifcopat ,  il  n’y  en  eut 
que  deux  qui  demeurèrent  auprès 
de  moy  durant  la  navigation  Des 
autres  furent  partagez  fur  deux 
vaiifeaux  3  cinq  fur  l’un  &  deux 
fur  l’autre:  les  cinq  avoient  pour 
chef  M.  l’Abbé  d’Urfe,  cy-de- 
vant  Doyen  de  la  Cathédrale  du 
Euy  ,  dont  on  connoît  afléz  Je 
nom  &  la  vertu ,  fans  qu’il  foiç 
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„  Lettre  de  Monfiignèur 
neceffaiie  que  je  fade  connoitre 
ici  fa  pcrtonne  &  fon  mente  ;  » 

fuffit  de  due  qu'il  a  cfté  pendit 

lele  &  d  humilité  dans  le  Semn- 

iiaire  de  S.  Sulptce  de  Paru ; ,  & 
au-il  avoir- déjà  demeure  dix  ans 

L  Canada  où  il  avoir  donne 

beaucoup  d'édification  dans  le 
Séminaire  de  Montreal  ,  qL 
(commelonfcai  ar  P  d 

de  celuy  de  S.  buipiec,  c . 
ï’auray  occafion  de  par  er  ans 

fuite  de  cette  Lettre. 

Deux  des  Prêtres  qu  oi 
embarquez  avec  cinq  cens 
Zs  OUI  pairoient  avec  nous  , 

furent  les  plus  heuteux  de  tous, 

car  outre  les  exerc.ces  de  P 

& 
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T'Evèijue  de  Québec.  f 
on  le  fai foit  dans  les  autres  na¬ 
vires  où  nous  étions  ,  il  plut  a 
Dieu  de  leur  fournir  une  nouvelle 
matière  de  zele  ,  par  la  maladie 
qui  fe  mit  dans  les  troupes  ,  & 
qui  enleva  cent  cinquante  hom¬ 
mes  j  ils  s’appliquèrent  il  for¬ 
tement  jour  ôz  nuit  àfecourir  ces» 
pauvres  malades,  qu’à  force  d  ê- 
tre  auprès  d  eux  pour  leur  donner; 
les  fouiagemens  du  corps,  &  pour 
leur  adminiftrer  les  Sacremens* 
la.  longue  fatigue  jointe  au  mau¬ 
vais  air  les  reduilit  enfin  au 
nombre  de  ceux  qui  avoient  be- 
foin  de  fecours  :  quelque  foin 
qu’on  prît  de  les  alfifier  ,  il  fur 
impofiible  de  vaincre  la  malignité 
du  mal  5  ôz  ils  eurent  autant  de 
joye  de  perdre  la  vie  en  cette 
cccafion  ,  qu’ils  cauferent  de 

A  iij 


é  Lettre  de  K4  on  feigne  ur 
douleur  à  tout  le  monde 


leur  perte  ;  l’un  mourut  dans  le 
vaiffeau  peu  de  temps  avant 
qu’il  touchât  au  port ,  &  l’autre 
languit  encore  quelques  jours 
apres  être  arrivé  â  Quebec. 

J  avoüe  que  je  fus  lenhblement 
touché  de  la  mort  de  ces  deux 
ouvriers  évangéliques, fur  lefquels, 
j’avois  beaucoup  compte  pour 
le  bien  de  la  Colonie  ,  parce  que 
je  connoiflois  leur  vertu  leur 
grâce  :  mais  apres  tout  je  leur 
portay  plus  d’envie  que  de  com- 
paffion  ,  &  benilfant  mille  fois 

Dieu  de  l’honneur  qu’illeur  avoir 

fait  de  les  appeller  à  luy  par  une 
efpece  de  martyre  de  charité  , 
j’eiitray  autant  que  je  le  pus  en 
efprit  dans  leurs  faintes  difpoh- 
trous  ,  pour  avoir  quelque  part 


Vtvècjue  de  Québec..  <f- 
au  mérité  de  leur  facrifice  ,  puis 
que  jen’avois  pas  efté  jugé  digne 
de  participer  à  leurs  fouffrances 
&  à  leur  fort.  Quel  bonheur 
pour  moy  ,  h  j’avois  fuivi  mon 
premier  inftint  qui  me  portoit 
à  la  Rochelle  à  m’embarquer 
avec  eux  ,  &  fi  ayant  couru 

les  mêmes  rifques  fur  la  mer  j’a- 
vois  eu  la  même  fortune  !  Mais 
il  fallut  qu’on  m’en  empêchât  , 
fous  prétexte  de  prudence,  en 
s’oppofant  à  mon  defir  ,  &  je  ne 
meritois  pas  de  terminer  fi  toc 
mes  jours  par  une  fin  fi  glo- 
neufe. 


Si  j’ay  ellé  privé  de  cette  grâce 
avec  juftice ,  Dieu  m’en  a  ménagé 
une  autre  dont  je  fais  beaucoup 
de  cas  ;  il  a  voulu  que  j’eufle 
durant  tout  le  voyage  la  compa- 
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o nie  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Dénonville,  dont  j'ay  eu  le  loifir 
de  connoître  plus  à  fond  la  pieté 

6  la  fagelfe.  Il  a  autorifé  non 
feulement  par  les  avis ,  mais  en¬ 
core  par  les  exemples  ,  tout  le 
bien  qui  fe  pouvoir  faire  dans 
le  vaifléau  pour  1  équipage  ;  il 
étoit  toujours  le  premier  à  tous 
les  exercices  de  religion  ,  il  aili- 
iloit  les  Dimanches  &  les  Fêtes 
aux  Prédications  ,  6c  il  ne  dédai¬ 
gnent  pas  de  fe  trouver  fouvenc 
aux  inftru&ions  familières  que  je 
faifois  moy-même  tous  les  jours 
en  forme  deCatechifme;  il  paffoit 
prefque  tout  fori  temps  en  prie- 
res  ou  en  lecture  de  bons  livres; 
il  avoir  fans  cédé  entre  les  mains 
les  Pfeaumes  de  David  ;  il  étoit 
a  île  de  voir  dans  la  converlation 

X  -  \*  -*■'  '*4  > 


/’E fveane  de  Québec.  9 
qu’il  les  entendoit  bien  ,  &  qu'il 
-les  goutoit  extrêmement  :  tant 
que  je  fus  avec  luy  fur  mer  ,  je 
ne  luy  vis  pas  faire  une  faute  , 
&  rien  ne  luy  a  échapé,  ni  dans 
fes  paroles ,  ni  dans  les  maniérés 
qui  ne  marquât  une  vertu  bien 
établie ,  &  une  prudence  confom- 
mée  ,  tant  pour  les  chofes  qui 
regardent  la  vie  Chrétienne  , 
que  pour  celles  qui  lont  de  fa 
profeffion  &  de  la  fcience  du 
monde  :  de  (orte  qu’il  n  y  a  pas 
lieu  de  s’étonner  que  Dieu  verîe  â 
prefent  en  Canada  tant  de  bene- 
diétions  lur  Ion  Gouvernement 
par  rapport  â  la  Colonie  Françoi- 
fur  fes  entrepriles  contre  les 
Sauvages ,  &  je  ne  fuis  nullement 
furpris  que  le  Roy  depuis  mon 
retour  3  m’ait  fait  l’honneur  de 
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me  dire  plufieurs  fois  du  bien  de 
luy ,  qu’il  ait  témoigné  depuis 
peu  à  toute  la  Cour ,  que  les  fer- 
vices  ôt  la  conduite  de  ce  h/larquis 
luy  font  agréables. 

En  arrivant  à  Quebec  ,  je  fus 
defcendre  au  Séminaire  des  Mif- 
fions  étrangères  qui  eft  dépen¬ 
dant  de  celuy  de  Paris ,  &  quia 
efté  jufqua  prefent  le  Séminaire 
Epifcopal  de  Canada:  Meilleurs 
les  Directeurs  de  cette  Maifon 
vinrent  au  devant  de  moy  avec 
tout  le  refpeCt  &  toute  la  cordia¬ 
lité  que  je  pouvois  attendre  d’eux; 
&  comme  ce  font  eux  qui  rem¬ 
plirent  toutes  les  places  de  la 
Cathédrale  ,  ils  me  receurent  en 
Chapitre  dans  les  formesen  qua¬ 
lité  de  Grand  Vicaire  de  Mon- 
feigneur  de  Qnebec  3  qul 


ÎEvèque  de  Quehec.  îï 
voit  donné  cette  qualité  par  des 
lettres  authentiques  avant  mon 
départ  de  France. 

Ce  Chapitre  a  efté  éric ré ,  com¬ 
me  on  vous  l  a  peut  être  déjà  dit, 
par  nôtre  faint  Pere  le  Pape  Clé¬ 
ment  X.  il  eft  compoféde  douze 
Chanoines ,  d’un  Doyen  ,  d'un 
grand  Chantre  ,  d’un  Archidia¬ 
cre  ,  d’un  Théologal  ,  &  d’un 

1  •  O  ^ 

grand  Penitencier. 

La  même  Eglife  fert  de  Cathé¬ 
drale  &  de  ParoifTe  ;  le  batiment 
n’en  eft  pas  encore  achevé  ,  &  le 
Roy  donne  chaque  année  une 
gratification  ,  pour  confommer 
peu  a  peu  l’ouvrage  qu’on  a  com¬ 
mencé  :  on  y  fait  l’Office  avec 
une  gravité  &  une  pompe  pro~ 
portionnée  à  la  folemnité  des 
jours  ;  &  comme  le  Clergé  n’eft 


12,  Lettre  de  Monseigneur 
pas  fort  nombreux  ,  on  éleve 
dans  la  Clericature ,  félon  l’efprk 
du  faint  Concile  de  Trente ,  plu- 
ileurs  enfans  du  pais ,  qui  etans 
formez  au  chant  6e  aux  ceremo¬ 
nies  ,  fuppléent  parfaitement  bien 
en  ce  qui  regarde  les  minifteres 
inferieurs  au  défaut  des  Prêtres  3 


en  attendant  qu  on  en  augmente 
le  nombre. 

Ces  jeunes  Clercs  originaires  du 
pais ,  iont  élevez  fous  la  conduite 
de  M s  du  Séminaire  qui  en 
prennent  grand  loin ,  on  tes  cnoi- 
lic  autant  qu’on  peut  d  un  beau 
naturel ,  d’un  efprit  raifonnable, 
de  d’une  difpolitioü  de  cœui  Se 
de  corps  a  faire  croire  qu’ils 
ont  quelque  vocation  à  létal 
Eccleliaftique  :  a  melure.  qu  on 
découvre  qu’ils  n’y  font  pas  ap- 


TEvéqae  de  Qucbec.  13 
peliez  on  les  renvoyé  j  ils  font 
leurs  études  au  College  des  RR. 
PP  Jefuites  ,  qui  s’appliquent  à 
les  instruire  avec  une  bonté  par¬ 


ticulière  ,  &  qui  leur  enfeignent 
les  lettres  humaines  , .  &  les  au¬ 
tres  fciences ,  011  ils  n’ont  pas 
moins  d’aptitude  &  de  facilite 
que  les  jeunes  gens  les  mieux  con¬ 


ditionnez  de  nôtre  France  :  cette 
étude  ne  les  empêche  pas  d’ap¬ 
prendre  en  particulier  quelquemê- 
tier  qui  leur  fer  t  de  divertiflëment 
dans  la  maifon.  Comme  on  leur 
diftribuë  les  arts  félon  leur  incli¬ 
nation  naturelle  ,  on  les.  voit 


réüffir  chacun  dans  le  leur  :  ils 
font  avec  adreile  cent. petites 
chofes ,  non  feulement  pour  l’u¬ 
tilité  du  domeltique  ,  mais  aulh 
pour  f  ornement  des  Autels  qu’ils 
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£4  Lettre  de  Monjeimeur 
parent  eux-mêmes  avec  beau-’ 
coup  de  genie  &  de  propreté  * 
ils  font  fur  tout  il  modeftes  à 
i'Eglife  ,  bc  ils  fe  tiennent  d’un 
air  li  dévot  durant  la  célébration 
de  l’Office  divin  bt  des  faints 
Myfteres  ,  qu’ils  infpirent  de  la 
dévotion  au  peuple. 

On  a  déjà  tiré  de  leur  nombre 
quelques  bons  fujets  qu’on  a  pro¬ 
meus  au  Sacerdoce,  &  qui  pour¬ 
ront  avec  le  temps  fervir  tres-uti- 
lement  cette  Eglife  dans  les  plus 
importans  minifteres.  Il  en  paffia 
un  en  France  il  y  a  trois  ans , 
qui  ayant  demeuré  au  Sémi¬ 
naire  des  Millions  étrangères  de 
Paris  ,  &  s’y  étant  fait  aimer  & 
eftimer  par  fes  bonnes  qualitez  , 
y  mourut  l’année  derniere  en  pré- 
deftiné  ,  bi  fut  fort  regrette  de 


î'E'veque  de  Quebec.  i| 
toute  la  Maifon.  La  perte  dun 
feui  Prêtre  eft  confiderable  dans 
un  temps  où  l’on  n’a  pas  encore 
aftez  d'ouvriers  évangéliques , 
tant  pour  établir  de  nouvelles 
Millions  parmi  les  Sauvages  , 
que  pour  delTervir  les  Cures  dans 
les  habitations  Françoifes  ,  6c 
pour  remplir  tous  les  devoirs  de 
la  Cathédrale  6c  de  la  ParoifTe 
de  Quebec. 

Il  eit  vrai  qu’il  y  a  dans  la 
Ville  une  Maifon  dejefuites  qui 
eft  d’un  fort  grand  fecours ,  6c 
qu’il  y  a  aufli  un  Convent  de 
Kecollets,  qui  n’en  étant  pas  fore 
éioigné,ne  rend  pas  peu  de  lervice 
aux  habitans:  mais  quelque  uti¬ 
lité  qu’on  tire  des  uns  &  des  au¬ 
tres  ,  il  demeure  toûjours  beau¬ 
coup  de  bien  à  faire  qui  fe  feroic 
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lf>  Lettre  de  îv!  onfcipneut 
aflurément  fi  le  Clergé  feculieï 
croit  aufti  nombreux  qu’il  le  de- 
vroit  être. 


La  maifon  des  jefuites  eft  bien 
bâtie,  leur  Egide  eft  belle  ,  leurs 
cia fte s  ne  font  pas  aufli  forces  en 
écoliers  quelles  le  feront  un  jour, 
mais  leurs  Regens  font  gens  choi- 
fis ,  pleins  de  capacités  de  zele, 
qui  remplirent  leurs  devoirs  par 
efprit  de  grâce, &  qui  par  la  fideli¬ 
té  qu’ils  apportent  à  cet  employ 
paflager  ,  tâchent  de  fe  rendre 
dignes  d’être  appliquez  à  quel¬ 
que  Million  de  Sauvages  ,  donc 
ils  apprennent  la  langue  félon  la 
deftination  que  leur  Supérieur 
fait  de  leur  perfonne.  Ce  Supé¬ 
rieur  eft  à  prelènt  le  Pere  d’Ablon, 
homme  d’un  mérité  &  d’une  ex¬ 


périence  confommée  ,  avec  qui 
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J‘ay  eu  beaucoup  de  liaifon  pen¬ 
dant  mon  fejour  en  Canada  -, 
plus  on  le  voit,  plus  on  l’ellime: 
&  dans  le  compte  qu’il  a  bien 
voulu  me  rendre  des  qualitez  &: 
des  travaux  de  tous  les  Religieux 
qui  luy  font  fournis ,  foit  dans  le 
College  ,  foit  dans  les  Millions, 
j’ay  connu  qu’ils  font  tous  des 
Saints  qui  ne  refpirent  que  Dieu 
feul,  &  qui  ne  s’épargnent  en  rien 
pour  convertir  les  infidelles  ,  6c 
pour  fandifier  les  Chrétiens.  Il 
faut  avoiier  que  parmi  ces  Peres 
de  la  Nouvelle  France ,  il  y  a  un 
certain  air  de  fainteté  fi  fenlible 
&  fi  éclatant ,  que  je  ne  f<~ay  s'il 
peut  y  avoir  quelque  chofe  de 
plus  en  aucun  autre  endroit  du 
monde,  où  la  Compagnie  de  Jefus 
foit  établie.  J’ay  parlé  à  ceux  qui 

B 


s  8  Lettre  de  Monseigneur 
font  à  Quebec  ,  &  j’ay  receu  de§ 
lettres  de  ceux  qui  font  en  Mif- 
fion,  tous  m’ont  paru  d’une  vertu 
&d’une  foûmifiion ,  dont  je  fuis 
encore  plus  édifié ,  que  je  ne  fuis 
fatïsfait  de  leurs  talens ,  &  je  ne 
puis  fans  injufticefupprimer  le  té¬ 
moignage  que  je  rends  ici  en  leur 
faveur. 

Le  Convent  des  Recollets  s'ap¬ 
pelle  Notre-Dame  des  Anges  ;  le 
lieu  eft  agréable  ,  c’eft  la  prome¬ 
nade  de  la  Ville  la  plus  belle ,  & 
on  y  va  fouvent  par  dévotion  en 
pèlerinage.  Il  y  a  douze  ou  quinze 
Religieux  de  bonne  volonté  , 
toujours  prêts  à  aller  par  tout  ou 
il  plaît  à  l’Evêque  de  les  envoyer. 
J’ay  fujet  de  me  louer  d  eux  dans 
les  emplois  que  je  leur  ay  commis. 
Il  y  a  lieu  d’efperer  que  comme 
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on  leur  envoyera  toujours  de 
France  des  fujets  bien  condi¬ 
tionnez  ,  &  des  Gardiens  audi 
prudens  &  modérez  ,  que  l’cfl 
celuy  qui  eft  a  prefent  à  leur 
tête  ,  nous  vivrons  bien  enfem- 
ble. 

Il  y  a  à  Quebec  deux  Coin- 
munautez  de  Religieufes,  érigées 
par  Lettres  Patentes ,  les  Urluli- 
nes  &  les  Hofpitalieres  ;  les  unes 
Sc  les  autres  travaillent  chacune 
félon  l’efprit  de  leur  vocation  , 
avec  grande  fidelité  aux  emplois 
de  leur  Inftitut. 

Les  Urfulines  paflerent  de 
l’ancienne  France  dans  la  Nou¬ 
velle,  il  y  a  environ  quara  nte-cinq 
ans  avec  Madame  de  la  Pelleterie 
leur  Fondatrice }  dont  on  connoîc 
la  vertu ,  &  qui  aufli  bien  que 
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deux  des  Religieu  Tes  quelle  avoit 
menées  avec  elle,  eft  morte  en 
odeur  de  fainteté.  Elles  portèrent 
d’abord  quelque  chofe  ,  les  cha¬ 
ntez  qu’on  leur  envoya  depuis  , 
àc  le  ménage  avec  lequel  elles  ont 
toujours  ufé  de  leur  bien  ,  les 
avoit  miles  en  état  de  le  bâtir  a 
grands  frais  un  Monallere  ,  où 
fans  blelferla  {implicite  Religieu- 
fe  ,  on  avoit  ménagé  toutes  les 
commoditez  du  Cloître  autant 
qu’on  le  pouvoit  dans  un  pais 
qui  eft  encore  peu  habité  :  il  a 
plû  à  Nôtre  Seigneur  de  les  vifi- 
ter  par  un  incendie  qui  a  réduit 
en  cendres  en  moins  de  deux  heu¬ 
res  l’ouvrage  &  l’effort  de  plu- 
fteurs  années.  Cet  accident  arriva 
îe  2.0.  jour  d  Oéfobre  1686.  fans 
qu’on  en  fçache  bien  la  caule. 
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l'Evéque  de  Quebecl  ïW 
Lors  qu’elles  entendoient  la  Mef- 
fe,on  vint  brufquement  les  avertir 
que  toute  leur  Maifon  étoit  en 
feu  j.  il  étoit  fi  furieux  &  fi  ardent 
qu’aucun  remede  humain  ne  put 
empêcher  un  incendie  généra^ 
il  n’épargna  rien  ,  il  confirma 
tout ,  provilions , meubles,  bâti- 
mens,  excepté  un  petit  corps  de 
logis  ,  leur  Eglife  même  n'en  fut 
pas  exempte ,  6c  à  peine  M.  l’Abbé 
d’Qrfé  qui  étoit  pour  lors  à  l’Au> 
tel  eut  -  il  le  loifir  d’achever  la 
Me  (Te  &  de  prendre  le  S.  Sacre¬ 
ment  ,  pour  le  porter  triftemenc 
dans  l’Eglife  des  Jefuites.  Je  les 
fis  conduire  aufli-tôt  après  chea 
les  Religieufcs  Hofpitalieres  qui 
les  receurent  avec  toute  la  dou¬ 
ceur  &  la  joye  que  la  compaflîon 
&  l’hofpitalité  pouvoit  infpirer 


±%  Lettre  de  Monfeigneur 
à  des  filles  auflî  charitables  qu'el^ 
les  le  font ,  elles  les  conduisent 
d’abord  en  ceremonie  &  en  fi- 
îence,  les  larmes  aux  yeux,  dans 
leur  Chapelle  devant  le  $.  Sacre¬ 
ment  ,  où  toutes  étant  profter- 
nées  enfemble  celles  qui  venoient 
d’être  réduites  à  une  extrême  in¬ 
digence  ,  s’abandonnèrent  avec 
courage  à  la  volonté  de  Dieu , 
le  remercièrent  tendrement  de 
les  avoir  mifés  en  état  de  goûter 
réellement  les  fruits  de  la  fainte 
pauvreté  ,  &  de  luy  offrir  leur 
mifere  en  efprit  d’hommage  à  fa 
juif  i ce  &  à  l'on  amour  :  de  forte 
que  le  lendemain  jour  de  leur 
Mere  Sainte  Urfule  ,  ayant  jugé 
a  propos  d’aller  me  confoler  avec 
elles  par  un  difeours  paternel  ;  je 
trouvay  que  bien  loin  d  avoir 


FEvéque  de  Qvehec,  %% 
befoin  de  confolarion  ,  elles 
étoient  capable»  de  donner  une 
joye  fenfible  à  tous  ceux  qui 
comme  moy  furent  témoins  de 
leur  refignation  &  de  leur  con¬ 
fiance.  Ce  qui  les  affligea  le  plus, 
c’eft  quelles  fe  virent  obligées  a 
renvoyer  leurs  pauvres  petites 
filles  fauvages  ,  qu’elles  ne  pou- 
voient  plus  loger  ;  car  il  ne  leur 
reftoit  plus  qu’une  petite  maifon 
de  trente  pieds  de  long  fur  vingt 
de  large  y  c’eft  là  qu’elles  font 
enfin  retournées  ,  bien  refoluës 
d  y  fouffrir toutes  fortes  d’incom- 
moditez,  jufqi»'  à  ce  qu’il  plaife  à 
Dieu  leur  envoyer  de  France  quel¬ 
que  fecours  extraordinairej&bien 
reconnoiffantes  des  fervices  quel* 
les  ont  receu  durant  cinq  ou  fix 

femaines  des  Religieufes  Hofpita- 
1'  0  .  . .  * 
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z 4  Lettre  de  Monfelgneur 
Celles- cy  font  lorries  de  la 
Maifon  de  Dieppe  ,  elles  gou¬ 
vernèrent  leur  Hôpital  avec 
une  grande  application, &quoy 
qu’elles  ayent  peu  de  revenu  , 
elles  ont  un  fi  grand  cœur ,  que 
fans  craindre  de  s’endetter,  elles 


reçoivent  tous  les  malades  qui  fe 
prefentent,  dont  la  multitude  les 
ruineroit ,  fi  le  Roy  ne  leur  don* 
noitde  quoy  foûtenir  des  dépen- 
fes  qui  font  au  defius  de  leurs 
forces. 


Dans  la  vifite  que  j’ay  faite  à 
Quebec  ,  j  ay  commencé  par  le 
Séminaire  ,  je  déclaray  d’abord 
que  mon  defiein  étant  de  m’in- 
Itruire  &  de  m’informer  de  1  état 
de  l’Eglife  ,  plutôt  que  de  faire 
aucun  changement,  je  ne  chan- 
p-erois  rien  dans  les  chofes  tans 


/’E vétjue  de  Quebec  2.5 
foie  peu  de  confequence ,  &  que 
je  m’eftimerois  heureux  fi  je  pou- 
vois  foûtenir  le  bien  que  M.de 
Quebec  avoit  établi  avec  tant  de 
benedidtion  &:  tant  de  peine  pen¬ 
dant  prés  de  trente  années. 

La  noble  Maifon  de  la  Val 
dont  il  eft  forti  ,  le  droit  d’aî- 
neiîe  de  fa  famille  auquel  il  a  re¬ 
noncé  en  entrant  dans  l’état  Ec- 
clefiaftique  ,  la  vie  exemplaire 
qu’il  a  mené  en  France  avant 
qu’on  penfât  à  l’élever  à  l’Epifço- 
pat,  le  zele  &  l’application  avec 
laquelle  il  a  gouverné  h  long¬ 
temps  l’Eglife  de  Canada ,  foit  en 
qualité  de  Vicaire  Âpolfolique, 
Evêque  de  Petrée ,  foit  en  qualité 
de  premier  Evêque  de  Quebec, 
donc  le  titre  a  été  érigé  à  Rome  en 
année  1674.  à  l’inftance  de  Louis 
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le  Grand  ,  qui  a  doté  î’Evêchej, 
3a  confiance  &  la  fermeté  qu’il  a 
eue  à  furmonter  tous  les  obftacles 
qui  le  font  oppofez  en  diverfes 
occalions  &  en  differentes  maniè¬ 
res  à  la  droiture  de  fes  intentions 
&  au  bien  de  fon  cher  troupe aui 
les  foins  quil  a  pris  de  la  Colo¬ 
nie  des  François ,  &  de  la  Con- 

a  ? 

verfîon  des  Sauvages  ;  les  navi¬ 
gations  qu’il  a  entreprifes  pla¬ 
neurs  fois  pour  les  interets  des 
uns  &  des  autres  ;  le  zele  qui  le 
prelfa  de  repalfer  en  France  il  y 
a  trois  ans ,  pour  venir  fe  cher¬ 
cher  un  fuccelTeur  >  fon  definte- 
relfement  &  l’humilité  qu’il  a  fait 
paroître  en  offrant  &  en  don¬ 
nant  de  fi  bon  cœur  fa  démiflion 
pure  &  (impie  ;  enfin  toutes  les 
grandes  vertus  que  je  luy  vois 


FEveque  de  Quebec.  £7 
pratiquer  chaque  jour  dans  le  Sé¬ 
minaire  où  je  demeure  avec  luy, 
meriteroient  bien  en  cet  endroit 
de  foliées  loüanges,  mais  fa  mo- 
deftie  m’impofe  filence  ,  6c  la  vé¬ 
nération  qu’on  a  pour  luy  par 
tout  où  il  eft  connu,  eft  un  éloge 
moins  fufpeéb  que  celuy  que  j’en 
pourrois  faire  :  l’honneur  qu’il 
m’afait  de  jetter  les  yeux  fur  moy 
pour  remplir  fa  place  ,  m’a  mis 
fur  les  épaules  un  fardeau  fi  fort 
au  deftus  de  mes  forces  3  qu’il  me 
femble  que  fans  être  ingrat  ,  il 
me  feroit  permis  de  n’en  être  pas 
tout-à-fait  reconnoiffant  >  il  luy 
êtoit  aifé  de  mieux  choifir  ,  &  je 
fens  bien  qu’il  me  fera  difficile  de 
foûtenir  1  idée  qu’il  a  eue  de  ma 
perfonne ,  quand  il  m’a  propofé 
SU  Roy  j  tout  indigne  que  je  fuis3 
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pour  un  fi  redoutable  Miniq 
Jlere. 

Tant  qu’il  a  été  en  Canada  il 
a  étendu  fa  vigilance  fur  toutes 
les  parties  de  l'on  Diocefe  ,  mais 
il  s’eft  appliqué  fur  tout  à  établir 
&  à  regler  le  Séminaire  de  Que- 
bec^  les  Directeurs  qui  le  gouver¬ 
nent  font  en  petit  nombre  ,  & 
s’ils  avoient  moins  de  grâce  (k 
d’aérivité  qu’ils  n’en  ont ,  il  leur 
feroit  impoffible  de  faire  tout  ce 
qu’ils  font  au  dedans  &  au  dehors 
de  leur  Maifon  :  le  détachement 
dont  ils  font  profeffion  ,  la  cha¬ 
rité  qui  les  unit ,  l’alfiduité  qu’ils 
ont  au  travail ,  &  la  régularité 
qu’ils  s’efforcent  d’infpirerà  tous 
ceux  qui  font  fous  leur  conduite^ 
m’ont  donné  une  tres-fenfible 
confolation  :  quelque  ferveur  que 


t'Eïéque  de  Quebecl  19 
f’aye  trouvé  parmi  eux  ,  j’ay  eu 
ie  plaifir  de  la  voir  redoubler 
dans  leur  Maifon.Nous  jugeâmes 
qu’il  étoit  bon  d’augmenter  le 
nombre  des  enfans  du  petit  Sé¬ 
minaire  ,  &  d’en  tirer  les  fujets 
les  plus  formez  pour  les  faire 
palfer  dans  le  grand  :  tout  le  mon¬ 
de  y  fit  les  exercices  de  la  retraite 
fpintuelle  avec  tant  de  bénédi¬ 
ction  }  que  depuis  les  plus  jeunes 
Clercs  jufqu’aux  Ecclefiaftiques 
les  plus  avancez  dans  les  faints 
Ordres  chacun  apporta  de  fon 
propre  mouvement  tout  ce  qu’il 
avoir  en  particulier  pour  être  mis 
en  commun  ;  il  me  fembla  pour 
lors  voir  revivre  dans  l’Eglife  de 
Canada  quelque  chofe  de  cet  efi- 
prit  de  détachement  qui  faifoit 
tme  des  principales  beautez  de 
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FEglife  naiffante  de  Jerufalem 
du  temps  des  Apôtres  ;  &  pour 
entretenir  dans  la  jeunelfe  cette 
difpofition  de  grâce  &  de  fer¬ 
veur  ,  on  refolut  de  faire  par  fe- 
maine  plufieurs  Conférences  fpi- 
rituelles  ,  fur  tout  par  rapport  à 
l’Oraifon  &  à  l’exa&itude  qu’on 
devoit  avoir  à  fuivreles  réglés  de 
la  Maifon. 

Il  y  avoit  long  -  temps  que 
Mrs  les  Directeurs  fouhaitoient 
avec  ardeur  d’envoyer  quelqu’un 
de  leurs  Ecclefîaftiques  à  quelque 
Million  de  Sauvages  ;  M.  de 
Québec  mon  Predeceffeur  ,  qui 
avoit  trouvé  Mr  Thury  fort  dif- 
pofè  a  commencer  cette  entre- 
prife,  l’avoitfait  partir  dés  l’an¬ 
née  1684.  pour  en  aller  jetter  les 
fondernensdans  l’Acadie,  où  l’on 


l'Evêque  de  Québec!  jt 
«toit  perfuadé  qu'il  y  avoit  des 
grands  biens  à  faire  pour  la  con- 
verfion  de  plufieurs  infidelles;  ce 
Prêcre  dans  le  peu  de  féjour  qu’il 
y  avoit  fait,  avoit  pris  défi  bon¬ 
nes  melures ,  qu’étant  de  retout 
a  Quebec  dans  le  temps  que  j’y 
arrivay  de  France  ,  on  conclut 


qu’il  falloit .  le  renvoyer  fur  fes 
pas ,  &  luy  abandonner  la  con¬ 
duite  de  ce  grand  delfein. 

Mais  pour  en  mieux  faire  en¬ 
tendre  l’importance ,  il  faut  fca- 
voir  que  le  pais  de  l’Acadie ,  en 
y  comprenant  la  grande  Baye  du 
fleuve  Saint  Laurent  ,  eft  une 
étendue  de  terre  d’environ  cenc 
lieues  en  droite  ligne,  depuis  le 
Cap  de  Rofiers  julqu’au  Fort  de 
Pentagoüet  ;  &  par  mer  en  fai¬ 
sant  le  tour  de  cet  elpace  3  on 
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compte  trois  cens  lieues  de  cir^ 
cuit ,  dont  fix  vingts  qui  font 
entre  le  Cap  de  Rofiers  8c  Can- 
féaux  ,  avoient  efté  concédées 
autrefois  à  M.  Denis ,  &  c  eft 
ce  qu’on  appelle  la  grande  Baye 
de  Saint  Laurent ,  8c  le  refte  de¬ 
puis  Canfeaux  iufqu’à  Penta- 
goiiet  eft  proprement  le  païs 
particulier  de  l’Acadie  ,  dont  le 
Port  Royal  étant  la  place  prin¬ 
cipale  en  eft  aufti  comme  le  cen- 
rre. 

On  avoit  eu  d’abord  la  pen- 
fée  qu’on  pourroit  établir  dans 
la  Baye  de  Saint  Laurent  trois 
Millions  fedentaires  :  l'une  à 
Riftigouch ,  l’autre  au  Cap  Bre¬ 
ton  ,  8c  la  troifiéme  à  la  rivière 
de  la  Croix  ;  parce  que  ces  trois 

lieux  font  allez  abondans  en  tout 

ce 
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te  qui  eft  neceifaire  aux  habita¬ 
tions  &  a  la  iubfiilence  des  Sau¬ 
vages  >  mais  après  y  avoir  bien 
penfé  ,  on  a  cru  qu’il  falloit  fe 
réduire  a  un  (eul  etabliflement. 

Cependant  il  eft  bon  de  mar¬ 
quer  ici  la  fituation  Sc  les  avanta¬ 
ges  de  ces  tiois  endroits }  avant 

que  de  dire  auquel  des  trois  on 
s’eft  fixé. 

Riftigouche  eft  à  peu  prés  à 
quarante  -  cinq  lieues  de  l’Ilîe 
Periee  5  dans  le  fonds  de  la  Baye 
des  Chaleurs  ,  vis-à-vis  le  Banc 
des  Orphelins ,  fur  une  riviere 
fort  poiflonneufè  &  aftez  pro¬ 
fonde  pour  pouvoir  porter  des 
Vailleaux  jufqu  a  trois  lieues  au 
deflus  de  ion  embouchure  ;  les 
terres  y  font  propres  à  faire  des 
pieds  d’Inde  &  de  France  ;  les 

C 


34  Lettre  de  Monfeigneur 
Sauvages  des  environs  qui  font 
difperfez  pour  la  plufpart  dans 
les  bois ,  &  qu’on  nomme  Gaf- 
pefiens ,  fe  réüniffent  de  temps 
en  temps  en  cet  endroit ,  où  ils 

ont  un  Capitaine.  __ 

La  rivière  de  la  Croix  efl:  à 
plus  de  quarante  lieues  de  Rifti- 
-gouche  ,  &  à  trente- fix  de  l’ifle 
Perfée  ,  elle  eft  large  d’un  quart 
de  lieue  ,  elle  a  ordinairement 
^quatre  ou  cinq  brades  de  profon¬ 
deur  jufqu’à  huit  lieues  dans  les 
terres,  pour  y  porter  commodé¬ 
ment  des  navires ,  &  comme  le 
flux  ôc  reflux  monte  encore  deux 
ou  trois  lieues  plus  haut  deux  fois 
le  jour  ;  l’eau  y  eftaufli  toûjours 
falée  -,  la  pêche  de  laulmon  ,  de; 
bar  ,  d’eiturgeon  ,  de  truitte  ’ 
d*aloze,d  anguille  3  de  carpe3ôcc. 
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y  eft  abondante  ;  ]a  chalfe  ne  l’cfb 
pas  moins  ;  on  prend  fur  tout 
vers  le  haut  dans  l’enfoncement 
desforefts  beaucoup  d’orignaux , 
de  caftors ,  d’ours,  de  loutres,&c! 
&  vers  le  bas  quantité  d’outardes 

decanards,  de  cercelles, Vautre 

gibier ,  fans  parler  des  huîtres  ' 
ihommards  Sc  autres  coquillao-es 
&  même  des  loups  marins  dans 
la  faifon  ;  de  forte  que  rien  n’y 

manqueroit  pour  la  commodité 

de  la  vie  fi  les  terres  voifmes 

croient  fertiles  ,  mais  elles  ne 

îont  bonnes  que  fur  le  rivage 

encore,  ne  le  font-elles  que  par 
cantons.  r  ' 

On  auroit  peine  à  croire  que 
cette  riviere  qu’on  appelle  de  la 
Croix  n  ait  pas  efté  ainlî  nommée 
par  des  Chrétiens  *  il  eft  pour¬ 
ri 
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5  g  Lettre  de  Vionfeignsur 
ianrvray  que  ce  n’eft  pas  eux  qui 

îuv  ont  donné  ce  nom ,  elle  le  tire 

decertainsSauvages,qui  de  temps 

immémorial  s’appellent  Cru- 
ciantaux,  parce  qu’ils  confervent 
cntr’eux  un  refpeCt  particulier 
pour  la  Croix ,  fans  qu’il  paroiflè 
aucun  veftige  d’où  1  on  puiffe 
conjecturer  qu’ils  en  ayent  ja¬ 
mais  connu  le  myftere  ,  il  feroit 
fort  curieux  de  pouvoir  remon¬ 
ter  jufqu’àla  première  origine  de 
ce  culte  qu  ils  rendent  fans  y  pen- 
ler  au  ligne  falutaire  de  la  Re 
demption  des  hommes  :  mais 
commel’excésde  la  boilfon  d  eau 
de  vie  ,  dont  ils  font  auffi  paf- 
lionnez  que  tous  les  autres  Sau¬ 
vages  ,  a  fait  mourir  depuis  quel¬ 
que  temps  prefque  tous  les  vieil¬ 
lards  &  grand  nombre  de  jeunes 
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FTLvéaue  de  Quebec ..  «y: 
gens ,  il  eft  bien  difficile  de  trou¬ 
ver  parmi  eux  des  perfonnes  ca¬ 
pables  de  nous  inftruire  de  la  vé¬ 
rité  avec  quelque  forte  de  certi¬ 
tude..  j;  /  , 

Si  l’on  s’en  rapporte  a  un  des 
plus  anciens  qui  vivoit  encore  il. 
y  a  peu  d’années  ,  on  trouvera 
fans  doute  quelque  chofe  de  bien 
extraordinaire  dans  ce  qu’on  a, 
pu  apprendre  de  luy.  Cet  hom¬ 
me  âgé  de  cent  ou  lix  vingts  an¬ 
nées  ,  interrogé  un  jour  par  Mr 
de  Fronfac,  fis  de Mr Denis,  dît 
qu’il  avoir  vû  le  premier  navire 
d’Europe  qui  avoit  abordé  dans, 
leur  pais  ;  qu’avant  fon  arrivée 
ils  avoient  déjà  parmi  eux  l’ufage 
de  la  Croix  \  que  cet  ufage  ne 
leur  avoit  point  eiié  apporté  par 
des  étrangers ,  &  que  ce  ou’il  en 
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Lettre  de  M onfeiçneur 
fçavoit ,  il  l’avoit  appris  par  la 
tradition  de  Tes  peres.  Voici  donc 
a  peu  près  comme  il  s’expliqua. 

Il  y  a  long  temps ,  dît-il,  que 
nos  Peres  étant  affligez  d’une 
cruelle  famine  qui  dépeuploit  la 
Nation  ,  apres  avoir  invoque 
inutilement  le  Démon  par  leurs 
Jongleries ,  c’eft  à  dire  par  leurs 
ceremonies  fuperftitieufes  ,  un 
des  plus  vieux  vit  en  fonge  un 
jeune  homme  ,  qui  en  l’aflürant 
de  leur  délivrance  prochaine  par 
la  vertu  de  la  Croix ,  luy  en  mon¬ 
tra  trois,  dont  il  luy  déclara  que 
l’une  leur  ferviroit  dans  les  cala- 
mitez  publiques,  l’autre  dans  les 
délibérations  &  les  confeils,  &c  la 
troisième  dans  les  voyages  &  les 

/  •  a 

pénis. 

A  fon  réveil  il  ne  trouva  plus» 
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lien  entre  les  mains  ;  mais  l’image 
de  ces  Croix  luy  demeura  fi  vi¬ 
vement  imprimée  dans  l'imagi¬ 
nation  ,  qu’il  en  fit  fur  le  champ 
de  femblables  à  celles  qu’il  croy  oit; 
avoir  vues,  &  racontant  à  fes  en- 
fans  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  fon 
fommeil,  fa  famille  commença 
dés  lors  à  mettre  dans  la  Croix 
cette  confiance  qui  fe  commu¬ 
niqua  enfuite  à  toute  la  Na¬ 
tion. 


Tous  en  mettoient  une  de  bois 
à  l’un  des  bouts  de  leurs  canots  s 
&  en  portoient  fur  eux  une  autre 
de  porcelaine  qui  flotoit  agréa¬ 
blement  fur  leur  eftomac  5  pla¬ 
ceurs  en  pendoient  une  à  leur 
col ,  &  les  femmes  enceintes  en 
coulaient  une  d’étoffe  rouge  & 
bleue  à  cet  endroit  de  leur  cotir 

Cinj 
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verturequi  cache  leur  fein,  com¬ 
me  pour  mettre  leur  fruit  fous  la 
proteétion  de  la  Croix.  Enfin  ces 
pauvres  gens ,  apres  avoir  porté  la 
Croix  fur  leur  corps  durant  leur 
vie  ,  la  faifoient  enterrer  avec 
eux  apres  leur  mort,  ou  arborer 
fur  leur  tombeau.  Le  Capitaine 
fe  diftinguoit  du  commun, en  ce 
qu’il  en  avoir  une  particulière  fur 
les  épaules  jointe  à  celle  de  i’ello- 
mac  ,  &  l’une  &  l’autre  avoir 
une  bordure  de  poil  de  porc- 
epic,  teinte  en  rouge  du  plus  vif 
conleur  de  feu  -,  outre  cela  les 
trois  Croix  de  bois  de  deux 
pieds  &  demy  de  haut  ,  dont  il 
appliquoit  l’une  au  devant  defon 
canot  pour  les  voyages,  &  dont 
il  plantoit  les  deux  autres  au  mi-* 
lieu  de  fa  cabane  j  &  à  la  porte 
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contre  les  périls  &  pour  les  con- 
feils,  avoient  chacune  pour  marJ 
que  de  diftin&ion  ,  trois  croifil- 
lons  qui  étoient  un  monument 
toûjours  fubfiftant  de  la  vifion 
des  trois  Croix. 

Apres  cette  digreftion  qu’on  a 
jugée  necelTaire  ,  &  qui  appa¬ 
remment  ne  fera  pas  defagreable; 
il  faut  dire  un  mot  du  Cap  Bre¬ 
ton. 

Cette  Ille  eft  au  Sud  de  la  ri- 
viere  de  la  Croix  ,  dont  elle  eft 
éloignée  de  foixante  lieues  ;  elle 
touche  prefque  à  la  terre  ferme 
vis-à-vis  un  lieu  qu’on  nomme 
Petit.Paffage  :  on  dit  qu’elle  a 
bien  cent  lieues  de  tour  ,  mais 
elle  eft  ü  entrecoupée  de  lacs, 
qu’elle  eft  moitié  eau  &c  moitié 
terre  :  le  fcl  y  eft  bon  en  plulieurs 
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cantons  ;  la  chaffe  &  la  pêché 
bonne  par  tout  ,  &  il  y  auroit 
encore  à  prefent  un  grand  nom¬ 
bre  de  Sauvages  ,  fi  l’eau  de  vie 
n’avoit  point  fait  parmi  eux  au¬ 
tant  de  meurtres  que  chez  les 
Cruciantaux  :  mais  il  y  a  lieu 
d’efperer ,  que  s’ils  embraient 
un  jour  le  Chriftianifme ,  comme 
la  plulpart  le  promettent ,  la 
paflion  qu’ils  ont  pour  cette 
boilî'on  s’amortira  ,  &  qu’ils 
pourront  les  uns  &  les  autres  le 
repeupler  avec  le  temps,  &  deve¬ 
nir  aulïi  nombreux  &  aulïi  HoriC 
fans  que  jamais. 

Apres  avoir  comparé  enfem- 
ble  l'Ifle  du  Cap  Breton  de  la  ri¬ 
vière  de  la  Croix  ôc  de  Riftigou- 
che ,  on  a  jugé  que  la  rivière  de 
la  Croix  étoit  le  pofte  le  plus 
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avantageux  pour  une  Million  fe- 
dentaire  ;  peut-être  que  tous  les 
peuples  des  deux  autres  endroits 
pourront  venir  de  temps  en  temps 
en  ce  lieu-là  pour  y  commencer 
leur  inftrudtion  :  on  pourroit  ai- 
fément  les  inftruire  enfemble, 
parce  que  tous ,  excepté  les  Ab-^ 
naieis  ou  Kanibas  parlent  la  mê¬ 
me  langue  ,&  ils  ont  des  quali- 
tez  merveilleulês  pour  le  Chri- 
ftianifme. 

Ils  font  d'un  naturel  doux  5c 
docile  ;  ils  exercent  volontiers 
l’hofpitalité  ,  ils  vivent  entre  eux 
en  grande  union  ,  ils  aiment  leurs 
enfans  autant  que  toute  autre 
Nation  du  monde  ;  les  femmes 
font  aufli  laborieufes  que  les 
hommes;  on  ne  les  voit  jamais 
inutiles  :  l’impureté  eft  en  abo- 
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initiation  parmi  eux  la  conti¬ 
nence  y  efï  en  vénération  ;  il  eft 
rare  qu’un  homme  ait  deux  fem¬ 
mes  ,  il  fe  rendroit  méprifable 
par  cette  conduite  ,  &  on  diroic 
de  luy  qu’il  vit  en  bête  &  non 
pas  en  homme  :  quoy  que  les  per- 
Tonnes  mariées  y  forent  très  -  fé¬ 
condes  ,  elles  vivent  d’une  ma¬ 
niéré  h  réglée  avec  leur  mary  y 
que  fans  péril  d’incontinence  de 
part  ni  d’autre  ,  elles  n’ont  com¬ 
munément  des  enfans  que  de  deux 
ans  en  deux  ans  ;  les  garçons  font 
retenus  &  refervez  avec  les  filles 
au  delà  de  ce  qu’on  peut  croire  :  il 
y  a  des  endroits  où  ils  ont  des  ca¬ 
banes  feparées,  Sc  ils  ne  fe  viiitent 
jamais  les  uns  les  autres  ;  que  s’ils 
fe  rencontrent  au  dehors  ,  on  ne 

leur  voit  prendre  aucune  liberté; 
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ttifemble  j  &  il  cft  inoüi  qu'il  fe 
foit  pafle  entre  eux  le  moindre 
dé  forci  re.  Que  ne  doit-on  pas  at¬ 
tendre  de  telles  gens ,  quand  la 
grâce  de  l’Evangile  venant  à  for¬ 
tifier  de  fi  belles  inclinations,  on 
les  verra  s’élever  à  cette  haute  per¬ 
fection  dont  on  a  le  plaifir  de  les 
voir  capables. 

Mais  pour  parler  des  Crucian- 
taux  en  particulier  ,  l’amour  &c 
la  vénération  qu’ils  ont  pour  la 
Croix  ,  n’ont  pas  peu  fervi  à 
faire  conclure  l’établiflement 
qu’on  a  fait  à  la  rivière  de  la 
Croix  :  c’eft .  là  que  les  Dire¬ 
cteurs  du  Séminaire  de  Que  bec 
ont  pris  poiTelfion  de  trois  lieues 
de  terrain  ,  que  Mr  Denis  leur 
a  données  pour  y  établir  des  Mif- 
fionaires  de  leur  Corps  ;  &  ceft 
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auprès  des  Cruciantaux  que  M> 
Thury  a  déjà  commencé  de  tra¬ 
vailler  dans  le  peu  de  temps  qu'il 
a  déjà  elle  avec  eux  :  il  en  a  écrie 
des  chofes  tres-édifiantes  ;  il  Te 
loue  fur  tout  des  bonnes  difpo- 
jfitions  de  deux  Capitaines,  avec 
lefquels  il  a  traité  de  la  conver- 
fion  de  tous  les  autres ,  &  il  fait 
un  fort  grand  cas  de  la  modedie 
des  jeunes  gens,  de  leurpenchant 
à  exercer  la  charité,  &  de  leur 
dévotion  dans  la  priere ,  quand  il 
les  afiemble. 

J’ay  veu,  dit-il ,  durant  un 
mois  ou  lîx  femaines  que  j’ay 
pâlie  dans  la  cabane  d’un  Capi¬ 
taine  ,  où  il  y  avoit  bien  des  frè¬ 
res  &  des  feeurs  ,  des  coufins  &c 
des  coufines  ,  une  fagelle  qui  fe- 

foic  confulion  à  nos  Chrétiens  de 
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ïrancc  j  on  n’y  difoitpasunc  feule 
parole  trop  enjoüée,  on  n’y  fai- 
foic  pas  la  moindre  adion  un  peu 
trop  libre  ;  &  un  jeune  François 
sécant  échappé  un  jour  devant 
eux  à  dire  quelque  chofe  contre 
Ihonnefteté  ,  tous  ceux  qui  l'en¬ 
tendirent  en  conceurent  de  l’in¬ 
dignation  ;  &  quand  ils  virent 
que  fur  le  rapport  qu'ils  m’en  fai— 
foient ,  je  corrigeois  fortement 
ce  petit  libertin,  ils  ne  fe  conte- 
noient  quafi  pas  de  joye.  v 
Ils  font  nez  ,  pourfuit  -  il , 
auffi  officieux  que  chaftes  j’en 
ay  fait  l’experience  dans  ma  pro¬ 
pre  perfonne  ,  j’étois  allé  à  la 
maifon  de  Mr  de  Tronlac  par 
deffus  les  glaces  ,  pour  vihter 
deux  malades  ,  à  mon  retour 
ayant  trouvé  mon  chemin  impra- 
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tiquable  à  caufe  dudégel  qui  étoit 
furvenu  ,  il  me  fallut  prendre  un 
grand  circuit  qui  ne  me  permit 
pas  d’arriver  avant  la  nuit  prés 
de  la  cabane  ou  je  retournois  j 
&  comme  il  falloir  traverfer  la 
rivière ,  &  que  je  n  a  vois  ni  canot 
ni  moyen  de  nager  dans  l’obfcu- 
rité  qu’il  faifoit  ,  je  m’avifay 
d’appeller  du  lieu  où  j’étois  ;  on 
reconnut  ma  voix  dans  la  cabane- 
deux  enfans  du  Capitaine  fans  fe 
mettre  en  peine  du  danger,  paf. 
ferent  à  moy  fur  les  glaces  ,  ÔC 
après  avoir  fondé  l’eau  coulante 
qui  étoit  entre  nous ,  un  d’eux 
fc  jetta  à  nage  pour  me  foûtenir 
pendant  que  je  me  gliflerois  fur 
un  petit  arbre  que  nous  avions 
couché  de  travers ,  dont  un  bout 
portoit  à  terre  &  l’autre  fur  la 
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'glace ,  od  dés  que  j’eus  mis  le 
pied  ,  luy  &  (on  frere  me  prirent 
fous  les  aiflfelles ,  &  me  portèrent 
plutôt  qu’ils  ne  me  conduifirent 
a  l’autre  bord  chez  eux  ,  avec 
une  charité  &  une  allegrefle  que 
je  ne  puis  exprimer.  Ces  deux 
jeunes  gens  ont  une  ardeur  in¬ 
croyable  pour  la  priere  :  car  outre 
qu’ils  afîmoient  tres-devotement 
à  celle  qu’on  recitoit  &  qu’on 
chantoiten  commun  le  foir  après 
le  repas,  &  le  matin  durant  la 
MelTe  que  je  difois  tous  les  jours 
dans  un  enfoncement  de  la  ca¬ 
bane  qui  ne  fervoit  qu’à  ce  faint 
ufage,  ilsvenoient  fou  vent  avec 
leurs  coulîns  fe  mettre  à  genoux 
auprès  de  moy  après  que  tout 
etoit  fini,  pour  me  demander  la 
grâce  que  je  les  filfe  prier  encore 
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en  particulier  ,  &  cjue  je  leur 
expliquaffe  le  Catechifme.  Leurs 
foeurs  &  leurs  coufines  alloienc 
suffi  dans  le  même  deffein  s’a- 
genoüiller  aux  pieds  d’une  fil¬ 
le  nommée  Therefe.,  que  j’a- 
vois  fait  paffier  là  de  l’IllePerfée, 
pour  y  faire  auprès  des  perfonnes 
de  fon  fexe  ,  ce  que  je  faifois 
pour  les  hommes  ,  &  qui  s’en 
acquitoit  avec  la  bénédiction 
proportionnée  à  la  fohdité  de  la 
vertu  que  j’avois  reconnue  en 
elle  :  elle  étoit  charmée  de  la  dé¬ 
votion  &  de  la  {implicite  de  ces 
jeunes  filles  ,  &  je  ne  l’eftois  pas 
moins  de  celles  de  leurs  coufins  & 
de  leurs  freres. 

Je  remarquois  prefquelamême 
difpofition  dans  les  perfonnes 
les  plus  avancées  en  âge ,  lors 
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qu’ allant  die  cabane  en  cabane 
viliter  les  brebis  qui  étoient  de 
mon  troupeau  ,  pour  avoir  oc- 
cafîon  d’y  en  joindre  de  nouvel¬ 
les  i  je  trouvois  des  vieillards  qui 
prenoient  plaifir  à  me  queltion- 
ner ,  &  à  me  répondre  comme 
des  enfans  fur  la  doctrine  Chrê- 
sienne  :  il  y  en  avoit  qui  m’ac- 
compagnoient  de  leur  cabane 
jufqu’à  la  prochaine  ,  pour  fe 
faire  inftruire  en  chemin  ,  quoi 
qu'il  y  eût  quequefois  alTez  loin 
de  l’une  à  l’autre  -,  &  apres  que 
je  leur  avois  enfeigné  ce  qu'ils 
defiroient  apprendre ,  ils  s’en  re¬ 
tournoient  contens. 

Jufques  ici  ce  (ont  à  peu  prés  1 

les  paroles  de  ce  Mifhonaire  , 
dont  la  petite  relation  contient 
tant  d’autres  faits  fi  confolans  , 
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•que  fî  je  ne  craignois  point  d’ê 
tre  trop  long  je  ferois  ravi  de 
les  mettre  tous  dans  cette  Let¬ 
tre.  J’avoüe  quen  les  îifant  mon 
cœur  s’enflâma  ,  &  je  concçus 
dés  lors  le  deflein  d’entreprendre 
le  voyage  d’Acadie,  pour  aller 
voir  de  mes  yeux  les  agréables 
commencemens  de  cette  Million 
fedentaire  ,  mais  il  falut  en  fuf- 
pendre  l’execution  ,  pour  conti¬ 
nuer  mes  vilîtes  dans  la  Colonie 
Francoife. 

J’allay  durant  l’hyver  au  Cap 
Tourmente  ,  à  la  côte  de  Beau¬ 
pré,  &  à  l’Ifle d’ Origans ,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  la  Comté 
de  Saint  Laurent  ,  appartenant 
a  Mr  Berthelot  ,  Secrétaire  des 
Commandemens  de  Madame  la 
Dauphine ,  li  connu  dans  le  Ca- 
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nada ,  par  fon  zelc  pour  la  dé- 
coradon  des  Eglifes  ,  &  par  l’é- 
tabliffiement  des  petites  écoles 
aour  les  enfans.  Je  vis  tous  les* 
aabitana  qui-  fe  trouvèrent  fui: 
ma  route-,  les  invitant  à  fe  ren¬ 
dre  chacun  dans  leurs  Paroiffies 
à  mefure  que  j’y  ferois  ma  vilitc; 
ils  s’y  rendirent  pour  la  plufpart3 
&  j’eus  la  confolation  d’en,  voir 
plufieurs  affilier  à  nos  prières  ôc 
exhortations,  &  s’approcher  des 
Sacremens ,  pour  gagner  les  in¬ 
dulgences  que  je  leurportois. 

Mon  principal  foin  dans  le 
Cap  Tourmente,  fut  d’examiner, 
i’un  apres  l’autre  trente- un  enfans 
que  deux  Ecclefiaftiques  du  Sé¬ 
minaire  de  Quebec  y  élevoient, 
ëc  dont  il  y  en  avoir  dix  neuf 
qu’on  appliquoit  à  l’étude  ,  &  ld. 
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refteàdes  métiers  :  î’éloignement 
où  ils  étoient  de  leurs  parens  &c 
de  toute  compagnie  dangereufe 
à  leur  âge  ,  ne  contribuoit  pas 
peu  à  les  conferver  dans  l’inno¬ 
cence  :  &  fi  on  avoit  des  fonds 
pour  foutenir  ce  petit  Séminaires, 
on  en  tireroit  avec  le  temps  un 
bon  nombre  de  faints  Prêtres  & 
d’habiles  artifans. 

Il  n’y  a  dans  cet  endroit  qu’u¬ 
ne  feule  Cure  qui  eft  fort  bien 
ddferviesil  y  en  a  trois  a  la  côte 
de  Beaupré,  fçavoir  fainte  Anne* 
Château-Richer ,  &  l’Ange  Gar¬ 
dien  s  &.  cinq  dans  l’Ifle  d  Or¬ 
léans,  qui  font  la  fainte  Famille* 
S.  François ,  S;  Jean ,  S,  Paul  de 
S.  Pierre. 

Ces  huit  Cures  font  gouver¬ 
nées  par  quatre  Prêtres  donc  l’un 
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eft  attaché  a  fainte  Anne,  lieu  de: 
pèlerinage  où  l’on  va  toute  l’an¬ 
née  »  l’autre  deifert  Château- 
Richer  &  l’Ange  Gardien  ;  le 
troihéme  partage  Tes  foins  entre 
la  fainte  Famille  &  S.  François, 
&  le  dernier  eft  chargé  luy  feul 
de  S.  Jean  ,  de  S.  Paul  &  de  S. 
Pierre:  chaque  Paroilfe aura  dans 
la  fuite  fon  Curé  ,  lors  quelle 
pourra  luy  fournir  fa  fubliftance, 
&  qu'il  y  aura  plus  de  Prêtres 
dans  le  pats:  tous  ces  lieux  mont 
paru  pauvres ,  il  n’y  a  que  trois 
ou  quatre  Eglifes  qui  ayent  elfe 
bâties  de  pierres  par  les  foins  &;  le 
fecours  de  Mls  au  Séminaire  de 
Quebec  :  les  autres  ne  (ont  que 
de  bois ,  &  elles  ont  befoin  d’ê¬ 
tre  ou  reparées ,  ou  rebâties ,  ou 
achevées  3  ou  ornées  au  dedans  a 
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ou  pourvues  de  quelques  vaii- 
l'eaux  facrez  ,  d’ornemens  ,  de 
linge  ,  de  fonts  Baptifmaux  ,  ou 
accompagnées  de  Cimetières  fer¬ 
mez,  &de  Prelbyteres  qui  man¬ 
quent  prefque  par  tout ,  les  Cu¬ 
rez  étant  réduits  à  fe  mettre  en 


penlîon  dans  des  maifons  fecu- 
licres  ,  où  il  feroit  à  fouhaiter 
qu’ils  ne  fuflent  pas  :  ils  ont 
pourtant  vécu  jufqu’à  prefenc 
avec  beaucoup  de  fageüe  ,  & 
j’attribue  a  leur  exemple  &  a  leurs 
foins  le  bon  ordre  que  j’ay  veu 
parmi  les  Habitans  de  ces  lieux- 
là,  qui  font  allez  univerfellement 
gens  de  bien  ,  &  dont  les  en- 
fans  m’ont  paru  fort  bien  in- 
ftruits. 

Quelque  temps  apres  je  palfay 
à  Montréal ,  éloigné  de  Que  bec 
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d’environ  foixante  lieues  :  je  vi- 
iîtay  fur  ma  route  toutes  les 
Eglifes  que  j’y  trouvay  des  deux 
cotez  de  la  riviere  ;  celle  d’une 
petite  Ville  qu’on  appelle  les  trois 
Rivières  ,  &  qui  elt  fermée  de 
pieux  ,  fut  la  feule  qui  me  donna 
de  la  confolation  5  toutes  les  au¬ 
tres  étoient  ou  li  prêtes  à  tomber 
en  ruine  ,  ou  fi  dépourvues  des 
chofes  les  plus  necelfaires ,  que 
la  pauvreté  où  je  les  vis  m’affli¬ 
gea  fenliblement  5  &  je  ne  doute 
pas  que  fi  les  perfonnes  de  pieté 
qui  font  en  France  ,  avoient  vû 
comme  moy  ces  lieux  faints ,  cou¬ 
verts  de  paille,  tout  délabrez, 
fans  vaiffeaux  facrez  &  fans  or- 
nemens ,  elles  n  en  fuffent  vive¬ 
ment  touchées ,  &  quelles  n’é¬ 
tend  ilfcnt  leurs  aumônes  jufques- 
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là,  pour  y  faire  célébrer  les  divin® 
myfteresavec  décence. 

En  entrant  à  Montréal,  j’y 
fus  receu  avec  de  grandes  mar¬ 
ques  d'honneur  &  de  joye  par 
Mr  le  Chevalier  de  Calieres  Gou¬ 
verneur  ,  qui  comme  tout  le 
monde  fçait  eft  un  homme  fort: 
appliqué  à  fon  devoir  ,  brave  de 
fa  perfonne  ,  plein  d’honnefteté, 
&  tres-capable  de  fon  employ  an 
jugement  de  tous  ceux  qui  le  con- 
îioifïent. 

Je  fis  mes  vifites  dans  la  Pa-’ 
roilfe ,  dans  les  Maifons  Religieu- 
fes  ,  &  dans  le  Séminaire  que 
Mrs  de  S.  Sulpice  de  Paris  y  ont 
établi  depuis  plufieurs  années, 
&  où  ils  ont  un  bon  nombre  de 
fuicts  envoyez  de  France,  dont 
j’ay  connu  les  talens  fk  les  vertus. 
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non  feulement  par  la  réputation 
publique  ,  mais  par  les  entretiens 
particuliers  que  j’ay  eu  avec  eux, 
&  par  la  confiance  avec  laquelle 
ils  ont  bien  voulu  me  découvrir 
leurs  plus  fecrettes  difpofitions  : 
leur  Supérieur  a  efté  fait  Grand 
Vicaire  par  mon  Prédecefleur  , 
&  il  a  dans  fa  Maiton  de  quoy 
fournir  des  Curez  à  la  Ville  &c 
aux  environs,  des  Supérieurs  aux 
Religieufes  Hofpitalieres  &  aux 
Sœurs  de  la  Congrégation  ,  & 
des  Milfionaires  aux  Sauvages. 
Mr  l’Abbé  d’Urfé  a  defiré  qu’on 
le  mit  au  nombre  de  ceux  qui 
defiervent  des  Paroifles ,  &  il  en 
conduit  une  des  plus  expofées 
avec  toute  l’application  &  toute 
l’ardeur  de  fon  zele. 

Tous  ces  differens  ouvriers 


t  „  s 

60  Lettre  de  Afonfeigneur 
travaillent  a  i’envi  à  qui  fera  î& 
mieux  chacun  dans  leurs  portes , 
ôc  le  defîr  qu’ils  ont  cous  d’être 
occupez  a  la  fa  notification  des 

X  -  Al  1  > 

âmes ,  ne  les  empeche  pas  de  s  ap¬ 
pliquer  avec  fidelité  au  foin  du 
temporel ,  qui  nonobftant  leur 
vigilance ,  ne  fuffit  pas  encore  aux 
dépenfes  de  leurMaifon. 

Leur  Supérieur  eft  un  fujet  de 
mérité  &  de  grâce  qui  a  receu  de 
Dieu  un  merveilleux  difcerne- 
ment  pour  placer  ceux  qui  font 
fous  fa  conduite  félon  la  diver¬ 


sité  de  leurs  talens.  Il  fixait  l’art 
de  ménager  tous  les  efprits,  &£ 
fa  prudence  jointe  à  fa  douceur 
&  à  fes  autres  vertus  luy  a  ga¬ 
gné  l’eftime  &  l’affeétion de  tou-' 
tes  fortes  de  perfonnes. 

L’Hôpital  eft  admimftré  pat  dix.- 
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nuit  ou  vingt  Religieufes  Hofpi- 
lieres ,  dont  plufieurs  font  ve¬ 
nues  de  France.  Ce  Font  de  ver- 
tueuFes  filles  ;  mais  on  ne  peut 
gueres  être  plus  pauvres  qu’elles 
le  font.  Tout  leur  bâtiment  con- 
fifte  dans  un  corps  de  logis, 
dont  le  bas  eft  une  Falle  de  ma¬ 
lades,  étayeé  par  dehors  &  par 
dedans, &  le  haut  eft  un  grenier 
plutôt5 qu’un  dortoir,  ou  on  eft 
obligé  de  mettre  plufieurs  lits 
dans  chaque  cellule ,  &  ou  le  froid 
&  le  chaud  Font  extrêmes  Fuivant 
la  diverfité  des  FaiFons. 

Il  eft  vray  qu’on  a  commencé 
de  bâtir  une  nouvelle  Falle  pour 
les  hommes  malades  ,  en  atten¬ 
dant  qu’on  puifle  en  conftruirc 
une  pour  les  femmes  avec  les 
autres  lieux  ncceffaires ,  &  Fur 
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tout  une  Chapelle  ;  mais  après 
avoir  emprunté  pour  faire  le  peu 
qu’on  a  fait,  il  n’a  pas  efté  pof- 
fible  de  l’achever,  8c  comme  les 
marchands  du  pars  fe  laffent  de 
prefter  à  une  maifon  qui  cil  lî 
mal  dans  fes  affaires,  il  n’y  a  que 
Dieu  qui  fâche  par  quels  moyens 
elle  pourra  s’établir. 

Les  vingt  mille  écus  que  Ma- 
dame  de  Bullion  femme  du  Sur- 
Intendant  avoit  donnez  pour 
fonderies  lits  des  pauvres,  ont 
efté  réduits  par  des  accidens 
inopinez  à  onze  ou  douze  cens 
livres  de  rente,  8c  cependant j’ay 
veu  par  les  comptes  de  la  Mai¬ 
fon  qu’on  dépenfe  fept  à  huit 
mille  francs  chaque  année,  par¬ 
ce  qu’il  y  a  toûjours  bien  des 
malades,  dont  le  nombre  aur 
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gfnente  dans  les  temps  de  guér¬ 
ie  par  la  multitude  des  bleftez 
qu’on  y  fait  porter. 

La  mefme  Dame  avoit  aulîi 
donné  vingt-mille  livres  pour  la 
fondation  des  Religieufes  ;  mais 
ce  fond  a  eûé  entièrement  per¬ 
du  par  la  mort  d’un  homme  qui 
l’ayant  pris  a  contrat  de  con- 
ftitution  eft  demeuré  infolvable 
envers  tous  fes  créanciers ,  parce 
qu’il  devoir  de  grandes  fommes 
au  Roy  qui  a  failitous  fes  biens; 
de  forte  qu  il  eft  furprenant  que 
leur  Communauté  &  leur  Hôpi¬ 
tal  n’ait  pas  péri  jufqu’à  prefent, 
&  j’attribue  à  leur  vertu  lesreft 
fources  extraordinaires  quelles 
ont  trouvées  de  temps  en  temps 
dans  la  divine  Providence,  qui 

femble  leur  avoir  ménagé  des 

& 
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fecours  impréveus  à  proportion 
de  leurs  befoins  &  de  leurs  fouf- 
fiances.  On  ne  peut  avoir  plus 
de  foin  des  pauvres ,  ni  plus  de 
confiance  en  Dieu  qu'elles  en 
font  paroiftre,  &  elles  mérité- 
roient  que  le  Roy  augmentât  à 
leur  égard  fes  liberalitez  roya¬ 
les,  pourfoûtenir  une  œuvre  qui 
eft  fi  bien  entre  leurs  mains,  & 
qui  eft  abfolument  necelfaire  à 
la  Colonie. 

Les  Filles  de  la  Congrégation 
font  aufii  alfez  incommodées 
dans  leurs  affaires  ;  c’eft  mefme 
une  merveille  quelles  ayent  pû 
fubfifter  après  l’accident  qui  leur 
arriva  il  y  a  trois  ou  quatre  ans> 
toute  leur  maifon  fût  brûlée  en 
une  nuit ,  elles  ne  fauverent  ni 

leurs  meubles a  ni  leurs  habits, 

trop 
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trop  heureuiés  de  fe  fauver  el¬ 
les -mefines  ,  encore  y  en  eut  -  il 
deux  d’entre  elles  qui  furent  en- 
velopees  dans  les  fiâmes.  Le 
courage  de  celles  qui  en  écha* 
perent  les  foûtint  dans  leur  ex¬ 
trême  pauvreté,  &  quoy  quel¬ 
les  fufient  plus  de  trente,  la  di¬ 
vine  providence  pourvut  à.  leur 
prenante  necefiité.  Il  femble 
que  cette  calamité  n’ait  fervi 
qu  à  les  rendre  plus  vertueufes 
&  plus  utiles  au  prochain ,  car 
i\  n’y  a  point  de  bien  quelles 
n rayent  entrepris  depuis  ce  temps- 
la  ,  &  dont  elles  ne  foient  ve¬ 
nues  a  bout.  Outre  les  petites 
ecoles  qu’elles  tiennent  chez 
elles  pour  les  jeunes  filles  de 
Montieai ,  &  outre  les  Penfion- 
naires  Françoifes  &  Sauvages 
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•qu’elles  elevent  dans  une  grande 
pieté  j  elles  ont  établi  une  Niai— 
fon  qu’on  appelle  la  Providence, 
dont  elles  ont  la  conduite,  &c 
•où  elles  inftruifent  plus  de  vingt 
grandes  filles,  quelles  forment 
à  tous  les  ouvrages  de  leur  fexe 
pour  les  mettre  en  état  de  ga¬ 
gner  leur  vie  dans  le  fervice. 

De  cette  Maifon  font  forties 
plufîeurs  Maîtreflfes  d’école  qui 
fe  lont  répandues  en  divers  en¬ 
droits  de  la  Colonie,  où  elles 
font  des  Catbechilmes  aux  en- 
{:ans  ,  &  des  Conférences  tres- 
touchantes  &  tres-utiles  aux  au- 
très  perfonnes  de  leur  fexe  qui 
font  plus  avancées  en  âge. 

Il  y  a  fur  tout  dans  la  Million 
de  la  Montagne  une  école  d’en¬ 
viron  quarante  filles  Sauvages , 


f 


ï  E\ecjue  de  Québec.  Gy 

^u’on  habille  &  qu’on  éleve  à 
la  Françoife,  en  leur  apprenant 
en  même-temps  les  myiteres  de 
îa  foy,  le  travail  des  mains,  le 
chant  &  les  prières  de  l’Eghfe , 
non  feulement  en  leur  langue  , 
mais  encore  dans  la  nôtre,  pour 
les  faire  peu  à  peu  à  nôtre  air 
&  à  nos  maniérés.  On  voit  plu¬ 
sieurs  de  ces  filles  qui  depuis 
quelques  années  ont  conceu  le 
delfein  de  fe  confacrer  tout  à 
fait  a  Dieu  avec  les  Soeurs  de  la 
Congrégation,  dont  elles  fui- 
Vent  déjà  fideliement  les  Réglés 
&  les  Obfervances  :  mais  on  n’a 
pas  encore  jugé  à  propos  de  leur 
faire  contracter  aucun  engage¬ 
ment  3  &  on  ne  le  leur  permet¬ 
tra  qu  apres  les  avoir  long-temps 
éprouvées. 

E»  • 
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dont  je  viens  de  parler ,  mérité 
bien  que  je  m’y  ar  relie  un  peu, 
parce  qu’il  s’y  fait  beaucoup  de 
bien.  C’eft  un  village  enfermé 
dans  un  petit  fort  affez  bien 
muni  &  en  état  de  fe  défendre  * 
il  n’eft  éloigné  de  la  Ville  de 
Montréal  que  d’un  quart  de 
lieue  ,  &  les  habitans  font  des 
Iroquois  &  des  blutons ,  non 
feulement  bien  convertis,  mais 
parfaitement  fervens  ,  qui  ont 
efté  aifemblez  &  cultivez  par  le 
zele  &  par  les  foins  de  Meffieurs 

de  Saint  Sulpice. 

Celuy  de  ces  Meffieurs  qui  s  y 
applique  autant  par  obcïlTance 
que  par  inclination  eif  un  hom¬ 
me  c  e  mérité  ,  dont  je  fuprime 
ici  le  nom  pour  faire  plaifir 
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fa  modeftie.  Sa  n alliance  &  fon 
choix  l’attachoiént  autrefois  en 
France  à  des  emplois  bien  diffe- 
rens  de  ceux  dont  il  eft  à  prêtent 
chargé  ,  &  il  s’eft  toûjours.ac- 
quité  de  fes  devoirs  avec  hon¬ 
neur.  Dieu  luy  a  donné  un  elpris 
vif  &  agréable,  capable  de  tou¬ 
tes  les  fciences  &  de  tous  les  arts  ;. 
&  comme  il  n’a  pas  moins  de 
mémoire  que  d’intelligence,  il 
avoit  appris  dans  les.  voyages 
la  plufpart  des  langues  d’Euro¬ 
pe,  comme  pour  fe  préparer  à 
apprendre  plus  aifément  dans  la 
fuite  celles  des  Sauvages  de  la 
nouvelle  France,  ou  parün  coup- 
extraordinaire  de  grâce  il  fait  a 
prefent  les  fonétions  d’un  excel¬ 
lent  Milîionaire ,  qui  gouverne 

fon  troupeau  avec  autant  de 
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pieté  que  de  fag 

La  ferveur  qui  régné  dans 
cette  Million  ne  çede  en  rien  à 
celle  de  toutes  les  autres  dont  je 
parleray  dans  la  fuite  de  cette 
Lettre.  On  y  vit  non  pas  comme 
dans  un  fort ,  mais  comme  dans, 
un  Cloître  ,  &  toutes  les  vertus 
s’y  pratiquent  félon  les  réglés  de 
la  plus  haute  perfection  évangé¬ 
lique.  Il  y  a  prefque  toûj  ours  quel¬ 
qu'un  qui  prie  dans  la  Chapelle  % 
on  n’y  voit  jamais  parler  perfon- 
ne  y  &  plulîeurs  s’en  interdifenc 
l’entrée  pour  des  fautes  fort  légè¬ 
res  ,  dont  ils  fe  punident  volon¬ 
tairement  eux-mêmes  ,  en  fe  te¬ 
nant  par  el prie  d’humilité  &  de 
penitence  à  la  porte  :  ils  ont 
tous  une  merveilleufe  application 
à  conferver  leur  innocence  j  ils 
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n’ont  pas  moins  de  foin  de  fc  te¬ 
nir  par  tout  dans  une  grande  re- 
colleétion  ;  &  après  qu’ils  ont 
parlé  à.  Dieu  dans  l’Orailon  avec 
une  fîmplicité  charmante ,  ils  font 
retentir  les  cabanes  &  les  champs 
de  Cantiques  fpirituels  durant  le 
temps  de  leur  travail  &  de  leurs, 
occupations  domeftiques  :  quand 
ils  font  les  uns  avec  les  autres , 
ils  s'cntr’animent  à  la  vertu  par 
la  fainteté  de  leur  converfation3 
&  ils  exercent  entr’eux  en  toute 
occafion  une  charité  continuelle. 
Enfin  l’idée  qu’ils  ont  de  la  grâ¬ 
ce  du  Baptême  leur  imprime  un 
zele  ardent  pour  le  procurer  à. 
leurs  amis ,  &  encore  plus  à  leurs 
enfans  dés  qu’ils  font  venus  au 
monde;  &  l’on  a  vu  des  femmes 
Chrétiennes  qui  étant  accouchées 
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durant  le  cours  de  quelques  voya¬ 
ges,  font  revenues  exprès  déplus, 
de  cent  lieues  pour  faire  bapti- 
fer  ces  petites  créatures  par  leur 
charitable  Miffionaire. 


Ce  digne  ouvrier  a  un  foin 
particulier  de  la  jeunehe  ,  il  fe 
décharge  des  hiles  fur  les  Maî- 
trelfes  d’école  que  les  Scenrs  de 
la  Congrégation  envoyent  dans 
le  village  ;  &  il  eft  le  Maître  de 
toutes  chofes  à  l’égard  des  jeunes, 
garçons  :  il  ne  fe  contente  pas  de 
leur  apprendre  la  doctrine  Chré¬ 
tienne  &  la  maniéré  de  bien  vivre, 
il  leur  enfeiçne  aulh  à  parler 

X 

François,  &  à  chanter  le  plein- 
Chant  &  la  Muhque, félon  qu’ils 
ont  de  la  voix.  Les  uns  ont  ap¬ 
pris  fous  luy  à  être  Tailleurs ,  les. 
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&  il  y  en  a  même  de  gaffons  qui 
ont  déjà  bâti  de  leurs  propres 
mains  de  petites  marions  à  l'Euro- 
peanne. 

Le  travail  le  plus  commun  eft 
la  culture  des  champs  qu’ils  défri¬ 
chent  pour  y  femer  du  bled  din¬ 
de  ;  &  malgré  l’amour  excelTif 
qu’ils  ont  naturellement  pour  le 
repos,  le  Chriftianifme  les  a  ren¬ 
dus  fi  laborieux ,  qu’il  y  en  a  quel¬ 
ques-uns  ,  qui  après  avoir  cultivé 
plus  de  terre  qu’il  ne  leur  en  faut 
pour  eux  &  pour  leur  famille  ,  en 
loüent ,  ou  en  donnent  aux  au- 
i  très.  Ceft  tout  ce  que  je  puis  dire 
en  abrégé  de  cette  Million ,  &  il 
faut  reprendre  le  cours  de  mes 
VÜites. 

Le  voyage  le  plus  long&  le  plus 
fatigant  que  j’aye  fait  cft  celuy 
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de  l’Acadie  &  du  Port  Royal,  qui. 
cil  diftant  de  Quebec  de  prés  de 
xoo.  lieues.  Je  partis  le  Mercredy 
d’après  Pâques  fécond  jour  du 
mois  d’ Avril ,  malgré  les  glaces, 
qui  nous  mirent  plufieurs  fois  en 
péril  ,  &  qui  nous  retardèrent 
extrêmement.  Comme  nôtre  mar¬ 
che  étoit  lente  ,  j’eus  le  loifir  de 
vifiter  en  paffant  la  Million  du 
Sud  ;  le  premier  jour  on  ne  put 
faire  qu’une  lieue ,  &  on  s  arrêta 
à  la  pointe  de  Levi ,  ou  je  fus 
voir  l’emplacement  duPrefbytere 
qu’on  efperoit  y  conftruire  de 
pierres  ,  auprès  d’une  Chapelle 
qui  eft  une  des  plus  propres  &C 
des  mieux  bâties  du  Canada,  ôc 
qui  eft  dediée  â  Dieu  fous  l’in¬ 
vocation  de  S.  Jofeph,  Patron  de 
toute  la  Nouvelle  France.  Quel- 
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ques  jours  apres  je  vis  le  nouvel 
édifice  d’une  autre  qu’on  éieve 
à  la  pointe  a  la  Caille  ,  &  qu’il 
faudra  pourvoir  de  toutes  cho- 
fes >  elle  fera  deflervie  parle  mê¬ 
me  Mifîionaire  qui  eft  au  Cap  de 
S.  Ignace,  dont  l’Eglife  qui  n’eft 
que  de  bois  eft  affez  jolie  ,  mais 
aufïi  pauvre  que  les  autres,  quoi 
qu’elle  foit  dans  le  lieu  le  plus 
peuplé  de  la  Million.  Je  féiour- 
nay  à  la  riviere  des  trois  Sauf-' 
nions  ,  où  je  fus  furpris  de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  encore  com¬ 
mencé  la  Chapelle  qu’on  avoit 
ordre  d’y  bâtir ,  on  me  promit 
qu’on  y  travailleroit  incelfam- 
ment  i  &  après  avoir  confeffé  les 
cnfans  qui  n’avoient  pû  être  con- 
feflez  a  Pâques,  nous  arrivâmes 
le  lendemain  à  la  Bouteillerie 
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dont  les  Habitans  avoient  efte 
plus  diligens  à  bâtir  la  leur.  Je 
fus  fort  confolé  de  la  trouver  fi 
avancée  ;  mais  je  fus  affligé  en 
même- temps  de  voir  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  feul  Mifflonaire  pour 
cet  endroit,  pour  la  grande  An- 
le  ,  &  pour  la  riviere  du  Loup  , 
qui.eft  la  derniere  habitation  au 
Canada  &  qui  eft  un  endroit 
fort  propre  pour  y  affembler  les 
Sauvages  v  on  y  en  attendoit 
une  centaine  ,  dont  le  nombre 
s’augmenteroit  beaucoup  en  peu 
de  temps  ,  fi  on  pouvoir  leur 
donner  un  Mifflonaire  ,  comme 
ils  le  défirent ,  &  comme  nous 
î’efperons.  C’eft  là  qu’étans  un 
peu  affoiblis  par  les  fatigues  de 
plulieurs  jours  de  navigation  & 
de  marche  très  -  penibie  ,  nous 
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ïious  préparâmes  par  huit  ou  dix 
autres  jours  de  repos  àeneffuyer 
de  nouvelles.  Nous  nous  remîmes 
donc  en  chemin  le  7.  de  May  : 
j’avois  avec  moy  deux  Prêtres  8c 
cinq  hommes  j  qui  dévoient  me 
fervir  de  canoteurs ,  c’eft  à  dire , 
de  gens  deftinez  à  conduire  les 

O  N 

canots  fur  l’eau  ,  &  a  les  porter 
fur  terre  quand  il  faut  palier  à 
pied  d’un  lac  à.  un  autre  ;  ce  qui 
arrive  fort  Couvent  ,  &  qui  rend 
cette  maniéré  de  voyage  tres-in- 
commode. 

Comme  nos  guides  }  pour 
prendre  le  plus  court  chemin  , 
nous  menoient  par  une  route 
non  fréquentée ,  où  il  falloit  tan¬ 
tôt  naviger  &  tantôt  marcher, 
dans  un  pars  où  l’hyver  duroit 
encore  j  nous  rompions  quelque- 


fois  les  glaces  fur  les  rivières  * 
pour  faire  un  paffage  aux  canots* 
ôc  quelquefois  nous  defcendions 
des  canots  pour  paffer  fur  les 
ïieiges  &  dans  les  eaux  qui  étoient 
répandues  dans  les  efpaces  de 
terre  qu’on  appelle  des  portages* 
parce  qu’il  y  faut  porter  les  canots 
furies  épaules. 

Pour  marquer  mieux  nôtre 
route  ,  nous  donnâmes  des  noms 
à  tous  ces  portages ,  auffi  bien 
qu’aux  lacs  &  aux  fleuves  qu’il  a 
fallu  traverfer.  Nous  navigeâmes 
fur  les  quatre  rivières  du  Loup  , 
des  Branchs ,  de  S.  François ,  ôi 
de  S.  Jean  ;  on  fait  peu  de  che¬ 
min  les  fur  deux  premières ,  on  eft 
plus  long-temps  fur  les  deux  au¬ 
tres.  Celle  de  S.  François  eft 
plutôt  un  torrent  qu’une  rivière  > 
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elle  eft  formée  par  ia  chûtc  de 
©luileurs  ruifteaux  qui  tombent 
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de  deux  chaînes  de  montagnes 
dont  elle  eft  bordée  à  droite  &  à 
gauche  ;  elle  n’eft  navigable  que 
depuis  le  dix  ou  le  douzième  de 
May  j  jufques  vers  la  fin  de  Juins 
pour  lors  elle  eft  fi  rapide,  qu’on 
y  feroit  fans  peine  vingt  à  vingt- 
cinq  lieues  par  jour ,  fi  elle  n’étoic 
point  traverfée  en  trois  ou  quatre 
endroits  par  quelques  arbres,  qui 
en  chaque  endroit  occupent  en¬ 
viron  quinze  pieds  d’efpace,  Sc 
qui  lailîeroient  le  paflage  libre  fi 
on  lescoupoit,  comme  on  le  peut 
faire  avec  fort  peu  de  dépenfe; 
car  on  ne  croit  pas  qu’il  en  coû¬ 
tait  deux  cens  piftoles  à  débarafter 
le  canal  de  ces  obftacles ,  qui  re¬ 
tardent  beaucoup  les  voyageurs.. 
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La  iiviere  de  S.  Jean  a  bien 
plus  d’étendue  &  de  beauté  que 
celle-là  ;  on  dit  qu’elle  a  prés  de 
quatre  cens  lieues  de  courfe  >  ôc 
l’on  en  compte  cent  foixante  de¬ 
puis  le  lieu  ou  nous  la  prîmes 
jufqu’à  Ton  embouchure  ;  fon 
cours  eft  toûjours  égal  ,  &  les 
terres  qu’on  voit  fur  Tes  bords 
parodient  bonnes  :  on  y  trouve 
plufïeurs  Ifles  fort  agréables  ,  &c 
quantité  d’autres  rivières  fort 
poiflbnneufes  au  Nord  &  au  Sud, 
qui  venant  à  s’y  décharger ,  en¬ 
tretiennent  fon  canal,  il  nous  a 
femblé  qu’on  pourroit  faire  de 
belles  Colonies  entre  MedogteK 
&  Gemefech  ,  &  fur  tout  dans 
un  certain  lieu  que  nous  avons 
nommé  Sainte  Marie  ,  où  la  ri¬ 
vière  s’élargiffant  eft  entrecoupée 


f Evêque  de  Québec.  Si 

d'un  grand  nombre  d’Illes  qui 
feroient  apparemment  fort  ferti¬ 
les  fi  elles  étoient  défrichées.  Une 
Mifiiompour  les  Sauvages  feroit 
bien  là  5  le  terrain  n’a  pas  encore 
de  maître  particulier ,  le  Roy  ni 
le  Gouverneur  n’en  ayant  pasfait 
jufqu’à  prefent  de  conceffion  à 
perfonne. 

Dés  le  fécond  jour  de  nôtre 
navigation  fur  ce  fleuve  }  nous 
rencontrâmes  pour  la  première 
fois  unecabane  de  SauvagesChrê- 
tiens  de  la  Million  de  Sillery,  qui 
pour  aller  a  la  chafie  ,  étoient 
venus  fe  porter  à  l’embouchure 
d  une  riviere  qu’ils  appellent  Ma- 
doüafka  }  &  que  nous  nommâ¬ 
mes  la  riviere  de  S.  François  de 
Saies.  C’eft  en  la  remontant  que 
les  Sauvages  vont  fe  rendre  à  une 
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autre  rivière  qui  tombe  avec  rapi¬ 
dité  dans  le  fleuve  de  S.  Laurent 
environ  versleBic. 

On  ne  peut  expliquer  com¬ 
bien  ces  pauvres  Chrétiens  eu¬ 
rent  de  joye  de  nous  voir,  8c 
combien  nous  en  eûmes  aufli  de 
les  trouver  ;  ils  nous  firent  pre- 
fent  d’une  partie  de  leurs  vivres, 
dans  un  temps  ouïes  nôtres  nous 
manquoient  5  8c  le  même  jour 
nous  en  trouvâmes  d’autres  en 
plus  grand  nombre  dans  trois 
cabanes  qui  nous  régalèrent  de 
même ,  &  qui  nous  demandè¬ 
rent  avec  inftance  un  Miflionaire 
pour  les  inftruire:  quelques-uns 
d’entr’eux  étoient  venus  de  l’ifle 
Perfec ,  &  je  fus  furpris  d’en  voir 
un  qui  parloit  un  peu  François,  8c 
•qui  ayoit  efté  en  France. 
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Le  jour  fuiVant  dix-fêptiéme 
(3e  May  nous  vîmes  l’endroic 
qu’on  appelle  le  grand  Saule  faine 
jean-Baptifte  ,  où  la  riviere  de 
Saine  Jean  faifanc  du  haut  d’un 
rocher  fore  élevé  une  cerrible  caf. 
eade  dans  un  abîme  ,  forme  un 
broiiillard  qui  dérobe  l’eau  à  la 
veuë,  &  fait  un  bruic  qui  avertit 
de  loin  les  navigareurs  de  defeen-' 
dre  de  leurs  canoës.  Ce  fut- là 
quun  homme  forçant  de  l’Aca¬ 
die  ,  ou  il  avoir  efté  envoyé  par 
Mr  l'Intendant  ,  me  donna  ane 
de  fes  Lettres ,  &  je  me  fervis  de: 
l’occafion  pour  donner  aufli  de 
mes  nouvelles  a  Mr  le  Gouver¬ 
neur  qui  pouvoir  être  en  peine  de 
nous. 

Le  dix -huitième  nous  fûmes 
coucher  à  MedogteK ,  premier 
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fort  de  l’Acadie  ,  ou  je  confolay 
extrêmement  une  centaine  de  S  au- 
vages,  lors  qu’étant  allé  les  vilî- 
ter  ,  je  leur  dis  que  je  venois  ex¬ 
près  pour  établir  en  leur  faveur 
une  Million  dans  le  païs.Ilferoit 
à  fouhaitter  que  les  François 
qui  ont  des  habitations  fur  la 
route  fulfent  allez  reglez  dans 
leurs  mœurs  pour  attirer  par  leur 
exemple  ces  pauvres  gens  au 
Chriilianifme  ;  mais  il  faut  efpe- 
rer  qu’avec  le  temps  la  reforma¬ 
tion  des  uns  fervira  à  la  conver- 
hon  des  autres. 

Jufqu’ici  je  ne  m’étois  pas  fe- 
paré  de  la  petite  troupe  que  j’a- 
vois  amenée  avec  moy  de  Que- 
bec  ,  mais  je  fus  obligé  de  me 
détacher  avec  un  Prêtre  ,  &c 
d’envoyer  le  relie  de  mon  monde. 
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au  bas  de  la  rivière  faint  Jean  9 
attendre  une  commodité  pour 
palier  au  Port  Royal  ,  pendant 
que  j’irois  par  le  fort  de  Richi- 
bouétou  ,  ou  il  y  a  environ  50. 
Sauvages  ,  &  celuy  de  Mirami- 
cny  ,  où  il  étoit  important  que- 
je  ville  moy-même  en  quel  état 
étoit  la  petite  Million  qu’on  y- 
avoit  commencée  durant  l’hy  ver. 
Nous  n’y  arrivâmes  que  la  veille 
de  la  Pentecôte  ,  après  avoir  mis 
trois  jours  â  faire  dix-huit  lieues., 
partie  en  côtoyant  la  mer,  par¬ 
tie  en  marchant  fur  le  rivage  , 
non  feulement  le  jour,  mais  au  lit 
la  nuit  par  la  pluye  &  le  mauvais 
temps. 

Miramichy  eft  un  lieu  fort 
agréable  lur  la  riviere  de  Manne, 
a  une  lieue  de  celle  de  Sainte 
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Croix  ;  il  y  a  un  petit  fort  de  qua* 
tre  baftions  formez  de  pieux  ,  & 
dans  çe  fort  une  maifon  où  M.c 
de  Tronfaç  fait  fa  demeure.  P  rés 
de  là  eft  un  lieu  qu’on  appelle 
en  langage  du  pais  Sidnoubon- 
diche,&nous  avons  pris  aux  en¬ 
virons  les  trois  lieues  que  M  De¬ 
nis  nous  a  données  pour  nôtre 
Mi  filon.  M’Thury  qui  a  refolu  d’y 


(  qu’on  efpere  devoir  etre  fuivi 
de  quelques  autres  ,  ü  les  fonds 
necefl'aires  ne  nous  manquent  pas) 
après  quelques  affemblées  gene- 
lales  des  Sapvages  &  plulîeurs 
conférences  particulières  avec 
leurs  Capitaines ,  étoit  convenu 
avec  eux  de  deux  points  qu’il 
avoit  jufé  eflentiels  y  l’un  pour 


ceux  qui 
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fe  fixeroient  à  cette  habitation  3 
lautre  pour  prévenir  les  défor- 
dres  qui  pourroient  leur  arriver 
de  l’eau  de  vie.  Il  les  a  engagez  à 
défricher  la  terre  dont  il  elt  en 
pofleffion  ,  &  a  foulfrir  que  les 
bleds  d’Inde  qu’on  recüeilleroic 
chaque  année  fulTent  mis  dans-, 
un  rnagazin  commun  ,  pour  être 
enfuite  diftnbuez  par  fon  ordre 
avec  ceconomie  aux  familles  qui 
auroient  travaillé  ,  en  préférant 
les  malades,  les  veuves  &  les  or¬ 
phelins  ,  aux  perfonnes  faines  & 
aux  jeunes  gens.  Par  ce  moyen 
on  empêchera  d’un  côté  la  fai- 
neantile  de  quelques-uns ,  &  de 
l’autre  on  remédiera  au  foible 
qu’ils  ont  de  confumcr  en  peu  de 
femaines  ou  de  mois  des  provi¬ 
sions  ,  qui  e'tant  bien  ménagées , 
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fudiroient  pour  l'année  entier^. 

A  l’égard  de  l’eau  de  vie ,  ils  luy 
ont  promis  qu’ils  n’en  boiroient 
que  parjfa  permilïion  6c  par  me- 
fure  ,  voulant  bien  qu’on  ne  leur 
.en  donne  jamais  plus  d’un  demi- 
feptier  à  iafois.  Ils  le  logentdans 
leurs  cabanes  6c  le  nourrirent  à 
leur  maniéré  ,  en  attendant  que 
la  divine  Providence  nous  donne 
le  moyen  de  luy  bâtir  une  maifon 
Sc  une  Chapelle,  6c  de  luy  fournir 
un  fonds  fiable  pour  vivre  parmi 
eux,  6c  pour  faire  fubfifler  avec 
luy  un  autre  Miffionaire  fans  leur 
être  â  charge. 

O 

J’eus  la  confolation  de  les  en¬ 
tretenir  plufîeurs  fois  par  inter¬ 
prète  durant  fept  jours  ,  de  leur 
dire  la  MelTe  tous  les  jours  dans 

leurs  cabanes,  6c  de  leur  entendre, 
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•chanter  les  prières  du  foir  &  du 
matin  d’une  maniéré  fort  devote, 
-&  qui  me  parut  allez  harmo- 
nieufe.  Ils  s’edorçoient  à  l’envi 
de  me  témoigner  leur  reconnoif- 
fance  des  fatigues  que  j’avoispri. 
fes  pour  venir  de  fi  loin  les  voir, 
&  de  la  grâce  qu’on  leur  avoit 
faite  de  pourvoir  aux  befoins  de 
leurs  âmes  &  de  leurs  corps,  en 
leur  donnant  un  Milfionaire  qui 
avoit  pris  des  mefures  pour  pro¬ 
curer  en  même- temps  le  temporel 
8c  le  fpirituel  à  leurs  familles. 

Avant  que  de  me  feparer  d’a¬ 
vec  eux ,  j’exhortay  extrêmement 
les  François  qui  les  fréquentent , 
à  fe  fouvenir  qu'ils  éroient  étroi¬ 
tement:-  obligez  à  leur  donner 
l’exemple  de  la  fobrieté  &  de  la 
F  halle  te  Chrétienne,  pour  ne  pas 


t 
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les  fcandalifer  dans  un  temps 
où  leur  foy  étoit  encore  foible& 
fufceptible  de  toutes  les  tenta¬ 
tions  humaines. 

Comme  je  devois  parcourir  au¬ 
tant  que  je  le  pourrais  toutes  les 
habitations  Françoifes  de  l’Aca¬ 
die  ,  pour  connoître  par  moy- 
même  l’état  de  cette  nouvelle 
Colonie  ,  je  paflay  a  Richibou- 
£tou  j  à  Chedaik ,  à  l’IfleS  .  Jean 
qui  me  fembla  belle  ,  au  Cap 
Louis ,  au  petit- Paflage;  à  Fron- 
fac  &  à  Chetabouétou  ,  où  je 
voulois  m’arrêrer  un  peu  pour 
y  voir  la  pêche  fedentaire  éta¬ 
blie  depuis  deux  ans  par  une 
Compagnie  particulière  de  Fran¬ 
ce  ,  qui  étant  foûtenuë  &  fecou- 
ruë  par  le  Roy  ,  pourra  dans  la 
fuite  fe  dédommager  avec  ufure 
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des  avances  qu’elle  eft  obligée 
de  faire  ,  pourveu  qu’on  conti¬ 
nue  à  y  envoyer  tous  les  ans 
quelques  habitans ,  fur  tout  des 
pefcheurs  i  qu’on  leur  fournilfe 
des  chaloupes  &  des  filets  ,  &; 
qu’en  les  laiffant  d’abord  pefcher 
pour  leur  compte  ,  ils  fe  mettent 
en  état  avec  un  peu  d’aide,  d’en¬ 
treprendre  quelque  défrichage„ 
Le  Commandant  du  fort  eft  M' 
de  la  Boullaye  Lieutenant  de  Roy 
dans  la  Province ,  homme  d’hon¬ 
neur  &  affectionné  aux  interets 
de  la  Compagnie  ;  il  y  a  cinquan¬ 
te  François  occupez  à  la  pelche 
&  au  travail  ,  que  deux  Peres 
Penitens  de  la  Province  de  Nor¬ 
mandie  ont  grand  foin  d’inftrui- 
re.  Ces  bons  Religieux  dilenc 
la  Me  fie  tous  les  jours ,  &  font 
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avec  application  toutes  les  fon¬ 
ctions  Curiales. 

Une  Compagnie  de  foldatsy 
dont  les  uns  feroient  pefcheurs, 
les  autres  manœuvres  &  artifans, 
feroit  à  mon  avis  merveilles  en 
ce  lieu-là. 

PourpafTerde  là  à  Beaubalïin; 
nous  eûmes  allez  à  fouffrir ,  prin¬ 
cipalement  duranc  les  trois  der¬ 
niers  jours  dans  le  portage  d’une 
prairie  ,  ou  la  chaleur  de  la  fai- 
fon  nous  expofa  aux  piqueures 
infuportables  des  maringoiiinsj 
&  il  femble  que  cette  expérience 
nous  étoit  necelTaire,  pour  nous 
apprendre  à  plaindre  les  pauvres 
gens ,  qui  dans  cette  faifon-là 
lont  expofez  à  la  cruelle  perlecu- 
tion  de  ces  petits  moucherons ,  en 
travaillant  dans  les  bois  &  dans  k. 
campagne. 
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La  fîtuation  de  Beaubafhn  eit 
charmante  ;  il  eft  arrofé  de  fept 
rivières  allez  greffes  ,  qui  après 
avoir  formé  cinq  Ifles  ,  vont  fe 
jetter  dans  la  mer  àl’endroit  d’un 
balhn  de  cinq  à  üx  lieues  détour 
qui  fait  naturellement  un  des 
plus  beaux  havres  du  monde.  On 
en  fort  par  une  embouchure  qui 
n’ayant  que  demie  lieue  de  large, 
nelt  pourtant  pas  dangereul'e  , 
&  qui  1ère  d’entrée  dans  la  Baye 
Françoife  ,  qu’on  dit  avoir  au 
moins  deux  cens  lieues  de  côtes. 
On  compte  dans  cette  habitation 
cent  cinquante  âmes ,  fans  y  com¬ 
prendre  trois  familles  Chrétien¬ 
nes  de  Sauvages  qui  s’y  font  re¬ 
tirées  pour  y  faire  du  bled  d’Inde. 
Les  premiers  François  qui  s’y 
tranfplanterent  il  y  a  dix  ans  , 
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forcirent  de  Porc-Royal  t  ils  y  fu¬ 
rent  réduits  d’abord  à  ne  vivre 
que  d’herbages ,  ils  ont  eu  beau¬ 
coup  de  peine  dans  la  fuite  à  faire 
du  bled ,  parce  que  les  terres  la¬ 
bourables  étant  innondées  de  la 
marée  ,  il  a  fallu  les  garentir  de 
l’inondation  par  des  digues  qu’¬ 
on  a  élevées  à  force  de  travail 
&  de  dépenfe.  ils  font  main¬ 
tenant  plus  à  leur  aife,  &  com¬ 
me  ils  ont  de  bons  &  de  vaftes 
pâturages ,  ils  y  ont  mis  quan¬ 
tité  de  vaches  &  de  beftiaux  qu’¬ 
ils  ont  ‘tirez  de  l  lfle  de  Sable , 
ou  le  feu  Commandeur  de  Ra- 
filly  les  ayânt  fait  jetter  autre¬ 
fois  ,  ils  font  devenus  comme 
Sauvages,  &ne  ie laiifent  appro¬ 
cher  qu’avec  peine  ;  mais  on  les 
apprivoife  peu  à  peu  ,  &  ils  font 
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d’un  grand  fecours  pour  chaque 
famille  qui  peut  aifément  en 
avoir  bon  nombre.  A  prefenc 
qu’ils  cueillent  un  peu  de  grain, 
ils  s’animent  à  lapefehe,  foit  celle 
du  faulmon  qui  fe  fait  dans  la 
Baye ,  foit  celle  de  la  morue  qui 
lî  eft  qu  a  foixante  lieues.  Si  quel¬ 
que  vaiffeau  de  France  pouvoit 
leur  porter  tous  les  ans  des  étof¬ 
fes  &  d  autres  petites  commodi- 
tcz  ,  il  trouveroit  fa  charge  de 
bois  de  planches  ,  &  de  faul- 
mon  fa  lié  pour  les  ïlles.  Les  An- 
glois  aufquels  ils  fe  font  ad- 
drelfez  pour  fe  pourvoir  dans 
leurs  befoins  ,  les  ont  fort  peu 
fecourus  ,  &  la  necelhté  leur  a 
donne  l’induilrie  de  fe  faire  quel¬ 
ques  toiles  ÔC  quelques  étoffes 
groffiercs ,  mais  ils  ne  peuvent 
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en  fabriquer  a  fiez  pour  fe  vêtit 
tous. 

Iîs  avoient  efté  afliftez  jufques 
alors  par  un  Pere  Recollet ,  mais 
ayant  efté  rappelle  à  Quebec  pour 
y  être  Supérieur  de  leur  Maifon  i 
je  leur  ay  donné  un  Piètre  qui 
leur  fervira  de  Curé  ,  comme  ils 
le  défirent  :  ils  méritent  d’être 
cultivez  ;  ce  font  de  fort  bonnes 
gens  ,  qui  craignent  Dieu  ,  qui 
vivent  en  paix  ,  &  qui  feroienc 
tout  à  fait  irréprochables ,  s’ils 
avoient  efté  plus  refervez  trai¬ 
ter  de  l’eau  de  vie  avec  les  Sau¬ 
vages.  Ils  ont  écouté  fur  celâmes 
avis  avec  beaucoup  de  docilité  , 

6  ils  ont  fait  pour  la  plufparc 
leurs  dévotions  avec  de  grandes 
démonftrations  de  pieté.  Leur. 
Chapelle  eft  petite,  elle  n’eft  que 
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de  torchis  environné  de  pierres  J 
la  couverture  n’elt  que  de  paille, 
&  le  corps  du  bâtiment  ne  pou¬ 
vant  pas  durer  long- temps,  il  faut 
p  en  1er  â  en  conftruire  une  autre,- 
avec  un  Prelbytere  &  un  Cime¬ 
tière  tout  proche  -,  car  celuy  dont 
on  fe  fert  eft  trop  éloigné  ,  &  il 
faut  palier  une  riviere  pour  y  por¬ 
ter  les  corps  qu’on  enterre.  Dieu 
pourvoira  s’il  luy  plaît  â  tous  ces 
be  foins. 


De  là  je  palfay  aux  Mines  i 
c  eft  une  habitation  qui  s’appelle 
ainn  ,  à  caufe  du  voilînage  d’un 
rocher ,  où  félon  toutes  les  appa¬ 
rences  il  y  a  une  mine  de  cuivre, 
qu'on  nous  fit  voir  en  palfant. 
LesHabitans  font  de  jeunes  gens 
bien  faits  &  laborieux  ,  qui  iont 
lords  de  Porc  -  Royal ,  comme 
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ceux  de  Beaubalïin,  dont  ils  ont 
fuivi  l'exemple  pour  deffeicher 
leurs  marêts  J’employay  un  jour 
entier  à  contenter  leur  dévotion; 


le  matin  je  fus  occupé  à  les  ex¬ 
porter  ,  à  les  confeifer  &  à  les 
communier  à  ma  Melle  ,  &  l’a- 
prefdînéeà  baptiler  quelques  en- 
fans  ,  &  a  terminer  des  divilîons 
Sc  dcsprocés. 

Us  me  prelferent  en  partant 
de  leur  donner  un  Prêtre  ,  &  ils 
me  promirent  non  feulement  de 
le  nourrir,  mais  encore  deluy  bâ¬ 
tir  une  Eglife  &  un  Prelbytere 
dans  une  Ille  appartenante  à  l’un 
d’eux  qui  me  l’offrit  à  cedelfein, 
ou  toute  entière  ,  ou  en  partie  , 
ielon  qu  on  en  auroit  befoin. 

Dans  le  trajet  qu’i!  nous  fallut 
faire  pour  aller  au  Port-Royal, 
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apres  neuf  jours  d’une  fâcheulè 
navigation  ou  on  ne  dormit  pref. 
que  point ,  &  où  nous  penfâmes 
périr,  enfin  le  jour  de  S.  Jacques 
manquant  de  vivres ,  &  ne  nous 
pouvant  refoudre  à  relâcher  de 
dix  lieues,  nous  fûmes  contraints 
de  débarquer  pour  prendre  le 
chemin  des  bois  qui  nous  con- 
duifit  au  terme.  Mr  de  Villebon 
qui  commandoit  dans  la  place 
en  l’abfence  du  Gouverneur,  me 
receut  avec  fes  gens  fous  les  ar¬ 
mes  ,  &  me  fit  en  fon  particulier 
toutes  les  honnêtetez  pofifibles  j 
mais  ma  principale  joye  fut  de 
voir  le  jour  de  Sainte  Anne  ,  la 
ferveur  avec  laquelle  la  plufpart 
receurent  les  Sacremens.  Ils  é- 
toient  tous  fort  attentifs  à  la  pa¬ 
role  de  Dieu  ,  &  ils  me  parurent 
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fincerement  difpofez  a  modérer  s 
nonobftant  leurs  interets  ,  le 
commerce  de  l’eau  de  vie  avec 
les  Sauvages  il  on  le  jugeoit  nc- 
ceflaire  ,  me  conjurant  même 
d’obtenir  fur  cela  de  nouvelles 
Ordonnances,&de  tenir  la  main 
a  l  execution  de  celles  que  le  Roy 
a  déjà  faites  dans  toute  la  Colo¬ 
nie  ,  pour  ne  pas  retarder  lacon- 
verlion  de  tant  de  Barbares  ,  qui 
femblent  n’avoir  que  ce  feul  ob¬ 
stacle  à  rompre  pour  devenir  des 
parfaits  Chrétiens. 

L’Eglife  eft  afifez  jolie  ,  &  rai- 
fonnablement  pourveue  de  toutes 
chofes.  J’y  ay  mis  un  fécond  Eccle- 
fiaftique,pou:r  foulager  le  premier 
qui  ne  pouvoir  fuflire  à  tous ,  & 
qui  ayant  feeu  mon  arrivée  à 
Québec  ,  me  donnoit  une  con- 
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©oiifance  anticipée  de  toutes  clio- 
fes  par  fa  Lettre  du  vingt-cleuxié- 
me  O&obre  1685.  en  ces  termes. 

Cette  habitation,  dit  il,  cil  corn-  *&• 
pofée  d’environ  quatre-vingts^ 
familles  qui  font  pour  le  moins  cc 
iix  cens  âmes  ,  gens  d’un  naturel  « 
doux  ,  &  porté  a  la  pieté  ;  on  ne  « 
voit  parmi  eux  ni  juremens ,  ni 
débauches  de  femmes ,  ni  yvro-  « 
gnerie;  quoi  qu’ils  foient  difper- 
fez  jufqu’à  quatre  &  cinc]  lieues  « 
fur  la  riviere  ,  ils  viennent  en  « 
foule  à  l’Egdde  les  Dimanches  &  cc 

C/  _  * 

les  Fêtes,  &  ils  y  fréquentent  al-  « 
fez  les  Sacremens.  Dieu  me  gar-  <c 
de  d’attribuer  leur  pieté  à  mes  «< 
petits  foins ,  je  les  ay  trouvez  fur  « 
ce  pied-là  quand  je  fuis  venu  *< 
ici  y  &  cependant  il  y  avoit  quin-  « 
ze  ou  leize  ans  qu’ils  étoient  lans  «y 
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»  Prêtres  fous  la  domination  des; 
sî  Anglois  »  je  dois  rendre  cette 
35  gloire  a  Dieu  ,  &  a  eux  cette  ju- 
35  ltice.  j’ay  auprès  de  moy  un 
33  homme  qui  a  de  la  vertu  &  du 
33  talent  pour  l’inftrudtion  de  la 
J5  jeunelfe-,  il  fait  avec  fruit  les  pe- 
i3  tites  écoles  aux  garçons  dans  la 
3)  maifon  où  je  le  tiens  avec  moy  $, 
3>  &  je  fais  moy -même  le  Catechif- 
33  me  aux  filles  dans  l’Eglife.  Cet 
33  homme  cii  le  leul  avec*  qui  je 
s»  puilfe  m’entretenir  de  Dieu  à 
33  cœur  ouvert  ,  n’ayant  d’ailleurs 
33  dans  le  voifinage  nul  fecourslpi- 
33  rituel  depuis  neuf  ans  que  je  fuis 
33  fans  compagnon  ,&  fans  confeif 
au  milieu  de  mille  difficultés  qui 
33  peuvent  furvenir  à  une  perfonne 
3>  comme  moy  }  qui  ay  pafle  la  plus 
33  grande  partie  de  ma  vie  dans  un 
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état  fi  different  de  celuy  que  ;c  <c 
profeffe  a  prefent  ,  Ôc  qui  luis  cc 
averti  par  mes  infirmitez  corpo-  «s 
relies  de  me  préparer  à  la  mort,  ic 
C’eft  là,  je  l’avoue,  maplusgran-  cc 
de  croix,  n’ayant  d’ailleurs  que  de  ce 
la  fatisfa&ion  de  la  part  de  mes  cc 
chers  Paroiffiens ,  qui  n’ont  que  tC 
trop  d’amitié  ,  &  de  confîdera-  cc 
tion  pour  moy.  Vôtre  prédecef.  « 
feur  ,  Monfeigneur,  m’a  voit  en  -  <s 
voyé  ici  pour  me  confoler  Mr  « 
Thury  ,  qui  eft  retourné  fur  fes  ce 
pas  rendre  compte  de  fes  courfes  « 
Apoftoliques  ;  il  vous  fera  mieux  cc 
la  peinture  de  nôtre  état  par  un  cc 
feul  de  fes  entretiens  que  je  ne  le  cc 
pourrois  faire  par  la  plus  longue  cc 
de  mes  Lettres  :  donnez-luy  s'il  cc 
vous  plaid  une  prompte  audien  cc 
w  3  &  renvoyez-le-nous  lans  « 
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»  délayavec  un  autre  Prêtre,  s’il  eft 
pofïible  ,  pour  aller  non  feule- 
mène  fecourir  pîulieurs  pauvres 
3)  familles  qui  fe  font  établies  à 
»  quinze  ou  feize  lieues  d’ici ,  où 
3>  elles  font  comme  abandonnées, 
sj  le  Pere  Claude  ni  moy  n’y  pou- 
33  vanc  aller  ;  mais  aufli  pour  pou- 
93  voir  faire  des  courfes  julqu  a 
33  trente  &  quarante  lieues ,  au  Cap 
33  de  Sable ,  à  la  riviere  de  S.  Jean , 

33  &  autres  lieux  circonvoirins  le 

> 

33  long  de  cette  côte  ,  où  il  n’y  a 
33  point  de  Miilionaires.  Moniteur 
de  S.  Caftin  en  demande  un  pour 
5)  Pentagoüet,  où  il  fait  ia  demeure 
ordinaire  avec  des  Sauvages,  qui 
33  défirent  de  fe  faire  initruirc.  Ce 
Gentilhomme  a  beioin  luy-même 
33  de  ce  fecours  pour  le  i'où tenir 
93  dans  le  bien.  Il  paflfa  en  ce  paî’s 
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'  dés  1  âge  de  quinze  ans ,  en  qua-  <c 
lire  d’Enleigne  de  M1'  de  Chain-  a- 
bJy  ;  &c  ayant  été  obligé  à  la  cc 
pnle  de  Pentagoiiet  de  le  fauvcr  <c 
dans  les  bois  avec  les  Sauvages ,  il  <c. 
fe  vit  comme  forcé  de  s’accom-  « 
moder  à  leur  maniéré  de  vie.  C’clf  <c 
un  fort  beau  naturel  ,  il  mérite  <e 
d’être  aidé  ;  nous  luy  avons  <>- 
de  grandes  obligations  ici:  corn-  <« 
me  il  eft  genereux  ,  &  qu’il  elt  ce 
fort  à  Ion  aile,  il  nous  a  fait  fou-  <c 
vent  des  aumônes  conlîderables  cc 
aour  nôtre  Eg  lile  ,  qui  (ans  Ion  <c 
.ecours  &  lans  un  legs  d’un  autre  <c 
particulier ,  ferait  beaucoup  plus  te 
■  pauvre  qu’elle  n’eft  ;  je  n’y  entre  <c 
•jamais  que  je  ne  me  louviennede  <c 
luy  &  quand  il  vient  ici  me  voir,  r c 
ce  qui  luy  arrive  ordinairement  ce 
deux  fois  par  an  ,  il  eft  ravi  d’af-  <« 
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33  filler  au  fervice  que  nous  y  faifonà 
33  les  Dimanches  avec  toute  la  dé- 
33  cencé  qui  nous  eft  poflible.  Ces 
33  jours-là  nous  chantons  toujours 
33  une  Meffe  haute  ,  où  ;e  fais  une 
33  inflru&ion  familière  félon  ma  pe- 
33  rite  capacité  ,  &  la  portée  de  mes, 
33  auditeurs.  A  deux  heures  nous 
33  chantons  Vêpres ,  qui  font  fuivies 
33  d'un  petit  Salut ,  &  du  Catechif- 
33  me  que  je  fais  aux  filles.  Quand. 
33  je  vins  ici  je  fçavois  fort  peu  de 
33  Plein-chant  de  nous  manquions 
33  même  de  Livres  d’Eglife  :  mais 

O 

33  comme  on  nous  en  a  envoyé  cette 

33  année  de  Paris ,  &  qu’à  force  de 

«  ► 

33  m’exercer  avec  quelques  jeunes 
33  gens  nous  nous  fournies  un  peu 
33  llilez  à  chanter  ;  la  pfalmodie  ira 
33  déformais  de  mieux  en  mieux. 
33  Pour  fuppîéer  au  défaut  des  Ec- 
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cîefiaftiques  nous  avons  dix  ou  « 
douze  jeunes  garçons  qui  nous  ai-  « 
dent  au  chant,  &  aux  ceremonies 
comme  des  enfans  de  chœur  en  <t 
robes  rouges  &  en  furplis  ;  fl  « 
nous  avions  encore  un  prêtre  ,  il  «f 
me  fembîe  que  tout  iroit  bien.  Je 
fçay  ,  Monieigneur  ,  que  ce  fera  « 
un  furcroît  de  dépenfe  ,  &  que  le  « 
Séminaire  de  Que  bec ,  qui  ju-qu’à 
prefent  en  a  foutenu  de  grandes ,  « 
ne  fera  peut-être  pas  en  état  d’a-  « 
joûter  celle-  cy  à  toutes  les  autres,  ce 
mais  quand  vous  retournerez  en  <c 
France,  vous  trouverez  peut-être  « 
à  la  Cour  ou  ailleurs  quelque  petit  ce 
fond  s  extraordinaire  pour  entre-  <c 
prendre  un  h  grand  bien  ;  il  me  cc 

Ât  O  i 

fuffit  de  vous  marquer  mes  foi-  « 
blés  veuës ,  &  je  dois  enfuite  me  <« 
ïepoler  fur  vôtre  zele.  « 
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C’eft  ainii  que  ce  vertueux 
Ecclefiaftique  mecrivoic  ,  d’où 
l’on  peut  juger  combien  à  pre- 
lent  fa  confolation  eft  grande  : 


Thury 


je  luy  ay  renvoyé  Mr 
qu’il  demandoit  pour  la  Million 
de  la  Croix  ,  &  je  luy  ay  mené 
moy-mème  ,  comme  j’ay  déjà 
dit ,  encore  un  autre  Prêtre ,  qui 
luy  fervira  de  fécond  au  Port- 
Royal  j  le  fervice  s’y  fera  mieux,, 
on  y  gardera  par  proportion  les; 
mêmes  ceremonies  qu’à  Quebecj, 
on  ira  plus  aifément  durant  l’hy- 
ver  baptifer  les  enfans  dans  le? 
maifons  écartées ,  où  les  laïque? 
les  baptifoient  trop  librement. 


&  on  pourra  plus  facilement  foû- 
tenir  i’inftru&ion  de  la  jeuneffc 
qu’on  a  julqu’ici  bien  cultivée, 
j’ay  reconnu  avec  plailir  qu’une 
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bonne  Sœur  que  j’avois  envoyée 
devant  moydeQuebec  en  ce  lieu- 
là  j  y  avoit  déjà  fait  beaucoup 
de  bien  pour  les  femmes  &  pour 
les  filles  ;  fa  maifon  fera  défor¬ 
mais  le  rendez-vous  des  unes  & 
des  autres  ;  elle  apprendra  à  lire, 
à  écrire  ,  &  à  travailler  à  quel¬ 
ques  -  unes  elle  pourra  pren¬ 
dre  des  Penlîonaires ,  &  en  trou¬ 
ver  dans  leur  nombre  qui  feront 
capables  deluy  fuccedtr,&  peut- 
être  même  de  faire  une  petite  pe- 
piniere  de  MaîtrelTes d’école  pour 
répandre  danslepaïs.  Plût  à  Dieu 
que  j’eulîe  le  bonheur  de  voir 
cela  au  plutôt  ,  &  d’y  pouvoir 
joindre  une  petite  Communauté 
d’Ecclefiaftiques  qui  fournît  par 
tout  des  Curez  &  des  Miffionai- 
res  en  état  d’aller  chercher  les  Sau- 
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V“g~s  jufq  ucs  dans  la  Colonie  des 

Anglois. 

Ce  fut  là  le  fouliait  que  je  for- 
may  avant  que  de  quitter  le  Port- 
Royal  ,  d’ou  il  fallut  revenir  fur 
nos  pas  à  Beaubaflin  :  tout  le 
monde  y  fit  une  fécondé  fois  fes 
dévotions  3  &  j’y  achevay  de  cer¬ 
tains  accommodemens  que  j’a- 
vois  laiffez  imparfaits  5  je  repaf- 
fay  aufïï  à  Miramichy  ;  au  lieu 
de  prendre  la  route  de  Riftigou- 
che  ,  6c  de  Mattanne  pour  nous 
rendre  à  Quebec  ,  je  pris  celle 
de  l’Iile-Perfée,  où  je  fçavoisque 
ma  prefence  ne  feroit  pas  inu¬ 
tile.  Je  n’y  arrivay  que  le  vingt- 
iixiéme  d’Aouft ,  après  avoir  ef- 
fuyé  beaucoup  d  incommoditez  j 
&  pendant  le  fej our  que  j’y  fis 
j’eus  le  temps  d’aller  vifîter  tous 
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les  lieux  où  les  pefcheurs  font 
leur  pefche.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  ont  profité  de  ma  vifïte, 
&  dont  j’ay  lieu  d’être  content  j 
mais  j’ay  trouvé  en  plufieurs  peu 
de  difpofîtion  à  vivre  Chrétien¬ 
nement  ,  nonobftant  les  foins 
d’un  bon  Religieux  de  l’Ordre 
des  Recollets  ,  à  qui  l’on  rend 
témoignage  qu’il  vit  parmi 
eux  avec  beaucoup  de  régu¬ 
larité.  Ces  déreglemens  que  j  ay 
veus  ne  font  pas  des  m'aux  fans 
temede ,  &  on  a  déjà  pris  quel¬ 
ques  mefures  pour  y  mettre  or¬ 
dre. 


Dés  que  la  Barque  que  j’at- 
tendois  de  Quebec  fut  arrivée 
nous  nous  embarquâmes  ,  &  je 
mechargeay  de  trois  jeunes  filles 
de  Sauvages  3  pour  en  mettrc-deux 


\ 
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aux  Urfuiines  ,  &  la  troifiéme 
dans  la  maifon  de  la  Providen¬ 
ce  que  j’ay  établie  à  Quebec. 


Comme  on  f^avoit  quelque 
choie  des  niques  que  j’avois  cou¬ 
rus  durant  mon  voyage  ,  on  me 
témoigna  beaucoup  de  joye  de 
mon  retour  :  la  mienne  répon¬ 
dit  à  celle  de  tout  le  monde  -,  je 
fentis  pourtant  qu’il  y  manquoic 
quelque  chofe  ,  j’avois  unevraye 
douleur  de  n’avoir  rencontré  fur 
ma  route  aucune  de  ces  ferven¬ 
tes  Millions  que  les  Jefuites  cul¬ 
tivent  a  la  fueur  de  leur  front , 
&  au  péril  de  leur  vie.  J  aurois 
voulu  du  moins  avoir  le  temps  d  y 
faire  un  tour  avant  mon  départ 
pour  France  :  mais  n’ayant  pû 
me  donner  cette  conlolation , 
j’ay  tâché  de  m’en  faire  inftruire, 

ÔC 


ï  Evêque  de  Quebec.  113 
&  voici  en  abrégé  ce  que  j’en  ay 
appris  plus  en  détail ,  partie  par 
les  mémoires  qu’on  m’a  donnez, 
partie  par  les  réponfes  que  les 
Miflionaires  ont  faites  à  la  Let¬ 
tre  circulaire  que  je  leur  avois 
écrite. 

Mais  avant  d’entrer  dans  ce 
récit  il  me  femble  que  je  ne  puis 
me  difpenfer  d’inlerer  ici  en 
paffant  quelque  choie  d’une  pe¬ 
tite  entreprife  militaire  ,  qui  le 
faifoit  dans  la  Baye  d’Hudfon , 
fous  la  conduite  de  Monhpur  de 
Troyes,  dans  le  même  temps  que 
je  failois  ma  petite  expédition 
Evangélique  dans  l’Acadie.  Le 
Pere  Silvy  Jefuite  ,  qui  de  Mif- 
fîonaire  de  Sauvages  étoit  deve¬ 
nu  en  cette  occafion  l’Aumônier 
d’un  petit  Corps  de  troupes  com- 
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pofé  de  Canadiens ,  a  il  bien  ra- 
maflé  en  peu  de  mots  tout  ce  qui 
s’y  eft  fait  de  plus  remarquable  „ 
que  j’ay  cru  devoir  tranfcrire  fa 
Lettre  du  trentième  de  Juillet 

î686. 

33  Ce  n’a  pas  edé,  dit-il ,  fans  bien 
33  des  rifques  &  des  fatiques  qu’a- 
3»  vec  l'aide  de  Dieu  nous  fomraes 
33  venus  à  bout  de  nos  delfeins.  La 
33  route  depuis  Mataoüan  eit  extrê- 
33  mement  difficile  ,  ce  ne  font  que 
33  rapides  très- violents  &  tres-peril- 
33  leux  à  monter  &  à  defcendre  ;  je 
33  fus  plulieurs  fois  en  danger  de 
33  me 
3»  m’a 

33  tier  Noël  le  Blanc  ,  un  de  nos 
3>  meilleurs  hommes ,  &  dont  nous 
s»  avions  le  plus  de  beloin  fut  en- 
33  glouti  tout  d’un  coup  fans  re¬ 


perdre  avec  tous  ceux  qui 
ccompagnoient ,  le  Charpen- 
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paroître  fur  l’eau,  Mr  d’Ibervillc  « 
qui  le  menait  avec  îuy,  ne  Te  fau-  <c 
va  que  par  Ton  adrelle  ,  &  par  la  <c 
préfence  d’erpnt  qu’il  conferva  <c 
coûjours  toute  entière.  D’autres  ce 
s’écans  fauvez  à  la  nage  en  fu-  ce 
rent  quittes  pour  la  perte  de  leur  ce 
canot,  de  leur  bagage,  &  de  leurs  ce 
vivres.  Ces  défaltres  néanmoins  <c 
netonnerent  pas  nôtre  petite  ce 
Ilote  ,  qui  arriva  enfin  auprès  des  ce 
Hollandois,  fans  qu’ils  eulTent  le  ce 
moindre  vent  de  nôtre  marche.  c« 
Ces  Meilleurs  ne  le  défians  de  re 
rien  ,  dans  leur  Fort  de  Mon-  ce 
foulipiou  ,  y  furent  furpris  peu-  <c 
dant  leur  Comme  il ,  ils  ne  pûrent  ce 
ni  tirer  un  coup  ,  ni  même  Ce  <c 
mettre  en  défenfe  „  le  bruit  du  « 
Beiier  dont  on  enfoncoit  une  ce 

J  *  i 

g toife  porte  bien  ferrée  ,  &  les 
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moufquetades  de  nos  gens  qui 
xrçoient  fans  -celfe  leurs  charm¬ 
ées  d’outre  en  outre  ,  les  éveil¬ 
lèrent  en  furfaut.  En  moins  d'un 
quart  d’heure  on  fut  maître  de 
leur  Port  &  de  leur  maifon  ,  ou 
ils  eurent  à  peine  le  loifir  de  de¬ 
mander  quartier  ,  tant  on  alloit 
vite  en  befongne.  Cependant  ce 
Fort  avoir  quatre  baftions  munis 
de  bons  canons  qui  ne  fervirent 
de  rien  ,  &  la  platte- forme  de  la 
maifon  avoit  aulïi  les  liens  qui 
demeurèrent  inutiles.  Un  des  af- 


»,  liegez  plus  fier  que  les  autres ,  y 
„  ayant  voulu  monter  pour  en  bra- 
quer  un  contre  nous, fut  tué  fur 
„  le  champ  ,  &  paya  luy  feul  pour 
•  a,  tous  les  autres.  Les  quinze  qui 
«■Teftoient  eurent  la  vie  ,  &  ons’af- 
,>  fura  de  leurs  perfonnes.  Nous  en 
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eu  liions  ptis  quinze  autres  dans^ 
nne  barque  que  nos  découvreurs  «> 
avoient  appereeuë  la  veille ,  fi  elle  « 
ne  fût  partie  le  même  jour  pour  «* 
NemifK.au  »  où  le  petit  Brigueur  e« 
nommé  pour  commander  l’année  c.«: 
fuivante  au  fonds  de  la  Baye,  aL  «c. 
loit  porter  des  ordres  ,  &  faire 
faire  des  travaux.  Nous  fûmes 
bien  fâchez  de  l’avoir  manquée ,  « 
&  comme  elle  nous.étok  nécef- 
faire  pour  porter  du  canon  au 
Fort  de  Kitchitchoüan  ,  on  prit  «s, 
réfolution  de  la  fuivre ,  &.  d’aller  es 
attaquer  Nemiskau  gardé,  par  ce 
quinze  autres  Hollandais-,  efpe-  ce, 
rant  enlever  l’un  &  l’autre  en  me-  «s 


me- temps  pour  y  pouvoir  eniuire  es 
ail  er  prendre  Kitchitchionaa  ,  «-& 
pofte  principal  où  étoit  le  Gou-  es 
wneur  avec  trente  hommes  «s» 
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3)  de  la  même  Nation. 

5’  Moniteur  d’Iberville  avec 
>>  douze  Maîtres  fut  en  canot  af- 
3>  fronter  la  barque  durant  la  nuit, 
sj  &  il  la  prit  pendant  que  M‘  de 
?3  Troyes  fuivi  de  fon  monde  pre- 
33  noit  le  Fort  avec  la  même  facilité; 
3)  lans  nulle  perre  de  nôtre  part.  Les 
33  ennemis  n  y  perdirent  de  leur  côté 
33  que  deux  hommes  ,  &  il  y  en 
53  eut  deux  autres  avec  une  femme 
3)  qui  furent  blelfez.  Auffi-tôc  on 
33  mit  fur  la  barque  tous  les  canons 
33  du  premier  Fort ,  &  nous  étans 
33  rendus  en  diligence  devant  le  3e. 

(ou  on  ne  nous  attendoit  pas) 
33  il  fe  rendit  par  compofition ,  apres 
33  avoir  efté  criblé  par  fix  vingts 
33  coups  de  canon  en  moins  d’une 
_î>  heure  ;  on  y  entra  tambour  bat- 
n  tant&  enleigne  déployée  le  pro~ 


\ 
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pre  jour  de  fainte  Anne  ,  c’eft  à 
dire  delà  Sainte  qu’on  avoir  prile  << 
pour  Patrone  du  voyage  &  de  «s 
l’entreprife.  Voilà,  Monfeigneur,  « 
continue  ce  Pere  ,  les  coups 
d’elTay  de  nos  Canadiens ,  fous  <c 
la  fage  conduite  du  brave  M1  de  <c 
Troyes,&  de  Mrs  de  Sainte  He- 
leine &  d’Iberville  fes  Lieutenans. 
Ces  deux  genereux  freres  fe  lont  <c 
merveilleufement  bcmalez  j  6c  les  <c 

O 


Sauvages  qui  ont  vû  ce  qu’on  a  <s 
fait  en  b  peu  de  temps  &  avec  b  ««. 
peu  de  carnage ,  en  font  b  frap-  <c 
pez  d’étonnement  ,  qu’ils  necef-  <c 
feront  jamais  d’en  parler  par  tout  <c 
où  ils  fe  trouveront.  Je  n’en  ay 
vû  qu’un  très -petit  nombre  de  « 
diverfes  Nations  ,  dont  les  uns  <e 
m’entend  oient ,  6c  les  autres  ne  «s 
na’entendoient  pas  :  comme  on  c< 
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si  ne  leur  parle  qu’en  paffant ,  parce 
51  qu’ils  courent  toujours  ;  il  n’y  a 
s>  gueres  cî’apparence  qu’on  puiffe 
3>  Il  tôt  les  faire  Chrétiens  :  il  faut 
3  sefperer  néanmoins  que  Dieu  par 
3>  fa  bonté  toute  -  puilfante  leur 
«  donnera  les  moyens  de  fe  con- 
s>  vertir  ,  s’ils  veulent  concourir 
>î  avec  nous  à  cet  important  ou- 
ü  vrage. 

Ainfi  finit  ce  zélé  Mifïionaire^ 

J 

qui  nous  fait  retomber  infenfi- 
blement  dans  le  narré  des  Mif- 
fions  ,  ou  les  ouvriers  Apoftoli- 
ques  de  fa  Compagnie  travaillent 
comme  luy  d’une  manière  infati¬ 
gable. 

Outre  les  Miffionaires  parti¬ 
culiers  ,  qui  tout  attachez  qu’ils 
font  à  leur  Egiife,  ne  laiffent  pas 
de  faire  de  temps  en  temps  des 
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excurfions  Apoftoliques  dans  les 
lieux  circonvoifins ,  pour  porter 
par  tout  le  flambeau  de  l'Evan¬ 
gile  ,  fans  autre  intereft  que  celuy 
de  la  gloire  de  leur  Maître  ;  il 
y  a  entr’eux  quelques  Supérieurs 
Majeurs ,  fous  le  Relieur  de  la 
Maifon  de  Québec ,  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  leur  Supérieur  uni- 
verfel  dans  toute  la  Nouvelle 
France. 

Je  n’ay  point  feeu  jufques  ici 
precifément  combien  d  ames  de 
Sauvages  font  fous  la  conduite 
de  ces  hommes .  Apoftoliques , 
en  réüniflant  enfemble  toutes 
les  brebis  des  divers  troupeaux 
dont  ils  font  Pafteurs.  Je  n’ay 
pû  fçavoir  non  plus  à  quoy  peut 
monter  à  peu  prés  tous  les  ans  le 
nombre  des  nouveaux  Chrétiens 


lt£  Lettre  de  Mon feigneur 
qu’on  baptifedans  cous  ces  diC. 
ferens  endroits  ;  je  fçay  feulement 
que  dans  la  feule  année  1679*. 
dont  j’ay  veu  un  journal  exadtj 
on  baptifa  prés  de  treize  cens  9 
tant  enfans  qu’adultes  y  ôc  le  rôle 
des  baptifez  durant  les  trois  an¬ 
nées  fuivantes  alloit  à  plus  de 
deux  mille  perfonnes ,  dont  une 
partie  mourut  après  le  Baptême, 
ce  qui  eft  un  gain  a fl'uré  pour  le 
ciel ,  &  une  femence  jettée  dans 
lefein  de  Dieu  pour  germer  com¬ 
me  on  l’efpere  au  centuple  ici-bas 
dans  fonEglifc. 

Que  fi  ce  nombre  de  Baptêmes 
paroît  peu  confiderable  à  quel¬ 
qu’un  par  rapport  à  la  multitude 
des  ouvriers  ;  on  le  prie  de  faire 
reflexion  qu’il  feroit  aifé  de 
l’augmenter  ,  fi  on  recevait  fans 
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choix  &  fans  épreuve  générale¬ 
ment  tous  ceux  qui  le  prefen- 
tent  :  mais  comme  on  ufe  avec 
raifon  de  très -grandes  précau¬ 
tions  pour  ne  pas  expofer  le  Sa¬ 
crement  ;  le  bercail  ne  croît  que 
par  mefure  j  &  il  faudroit  con- 
noître  parfaitement  le  naturel 
des  Sauvages,  pour  comprendre 
un  peu  combien  chaque  conquê¬ 
te  coûte  de  peine  &  de  patience 
pour  ne  lailfer  mourir  ni  enfant 
ni  adulte  fans  Baptême  ,  &  pour 
alfurer  autant  qu'on  le  peut  la 
converfionde  ceux  qu'on  bapti- 
fe  en  pleine  fanté  :  c’eft-là  pro¬ 
prement  la  principale  lource  de 
la  fandlihcation  desMilïionaires, 
qui  fans  fe  rebuter  de  rien,  éclai¬ 
rez  qu’ils  font  dans  les  voyes  de 
Dieu ,  attendent  de  luy  feul  le 
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fuccés  de  leur  travail ,  &  qui  s’ei 
ftimeroient  heureux  d’acheter  à 
grands  frais  une  feule  ame  pal 
les  inftrufrions  &  les  fouffrances 
de  toute  leur  vie. 

Les  Sauvages  de  tant  de  Na¬ 
tions  h  differentes  ,  ayant  par 
confequent  des  inclinations  fi 
oppofées  &  des  difpolitions  iné¬ 
gales  à  la  foy  ;  &  la  grâce  fe  ie'- 
pandant  aufli  avec  iné  galité  fur 
eux  ,  félon  le  partage  qu’il  plaît 
au  S.  Efprit  de  faire  de  fes  donsj 
ce  n’eft  pas  merveille  que  la  fer¬ 
veur  de  ces  divers  peu  pies,  quand 
ils  font  Chrétiens,  foie  inégalé; 
&  qu’on  y  remarque  divers  de- 
grez  de  pieté  dans  les  diverfes 
Millions. 

On  peut  juger  de  toutes  les 
Millions  du  Canada  par  celle  dé 


tUvecjue  de  Quebecl 
&.  François  Xavier  du  Saule , 
qui  eft  établie  à  trois  lieues  de 
Montréal,  &  à  foixante  de  Que- 
bec  Les  fondemens  en  furent 
jettez  il  y  a  quelques  années  à 
la  prairie  de  la  Magdeiaine,  où 
les  François  ont  une  Eglifc  j  & 
les  Sauvages  qui  la  commencè¬ 
rent,  ont  vécu  &  font  morts  en 
odeur  de  fainteté. 

On  parle  encore  aujourd'hui 
avec  admiration  d’une  certaine 
Catherine  Iroquoife  ,  qui  en  a 
efté  la  première  pierre  fonda¬ 
mentale  ,  &  qui  depuis  fon  Ba¬ 
ptême  foûtint  le  caraétere  de 
Chrétienne  par  une  grande  pu¬ 
reté  de  vie  ;  il  femble  quelle  ait 
eu  quelque  préfentiment  de  fa 
mort  ;  car  étant  en  parfaite  fanté, 
preflee  par  inlpiration  particu- 
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liere  de  Dieu  ,  elle  vint  à  l*Eg 
luy  faire  un  facrifice  de  fes  braD 
felets  &  de  fes  colliers  ,  &  luy 
offrir  fa  vie  même  ;  proteftanc 
ou  elle  étoit  prête  de  mourir  , 
quand  il  plairoit  à  fa  divine  Ma- 
jefté  de  l’appeller.  Son  offrande 
fut  agréable  5  elle  tomba  malade 
trois  jours  apres  \  &c  les  huit 
jours  que  dura  fa  maladie ,  furent 
pour  elle  une  efpece  d’extafe 
continuel ,  qui  tint  fes  yeux  tou¬ 
jours  élevez  au  ciel  jufqu’à  ce 
qu’elle  rendit  l’efprit. 

On  ne  conferve  pas  moins  de 
refpeét  pour  deux  autres  Chré¬ 
tiennes  appellées  Marie Therefe, 
&c  Marie  Félicité  ,  dont  1  une 
.étoit  la  mere&  l’autre  la  fille.  La 
première  étoit  d  une  innocence 
Angélique.., .  d’une  fidelité  con- 
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liante  à  tous  fes  devoirs ,  d’une 
foif  infatiable  des  mortifications 
corporelles  ,  d’une  égalité  d’ef- 
prit  inaltérable  ,  &  d’une  con- 
fiance  merveilleulc  au  milieu  des 
contradictions  d-omeftiques.  La 
fécondé  fuivant  en  toutes  cho¬ 
ies  les  bons  exemples  de  la  mere, 
apres  avoir  èpoufé  par  pure 
obeïffance  dés  1  âge  de  quinze 
ans  un  mary  qui  l’abandonna 
deux  fois  ;  elle  ne  diminua  rien 
eic  la  fidélité  &c  de  ion  amour 
conjugal  >  6c  labourant  en  fon 
abfence  l’hyver  &  l’eflé  la  terre 
pour  entretenir  fa  famille  ,  fans 
Jamais  fe  plaindre  de  fes  dilgra- 
ces  j  elle  fut  un  parfait  modelle 
de  chafteté  ,  de  patience  ,  6c  de 
toutes  fortes  de  vertus  *  la  moin- 

^re  aPParence  de  péché  luy  fai- 
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foit  horreur ,  &  Dieu  récompen* 
{à  dés  cette  vie  la  pureté  de  Ton 
ame  par  des  confolations  &  des 
lumières  qui  pouvoient  pafler 
pour  des  avant- goûts  de  l’autre. 
\Jn  faint  Religieux  qui  connoil- 
foit  ces  deux  grandes  âmes ,  les 
honoroit  comme  des  Saintes ,  & 
difoit  quelles  meritoient  lune  & 
l’autre  de  communier  tous  les 


jours. 

Le  nombre  des  Sauvages  con¬ 
vertis  s’augmentant  de  jour  en 
jour  >  il  fallut  quitter  la  prairie 
de  la  Magdelaine  ,  pour  aller 
s’établir  au  Saulti  c’eft-la  quon 
a  vû  dans  la  perfonne  de  Cathe¬ 
rine  Tegafcoüita  la  première 
viercre  Chrétienne  que  la  Nation 
Iroquoife  ait  donnée  à  l’Eglife  de 

Tefus-Chri.il*  Elle  fut  attirée  a 
1  luy 


,  l’Evnjuè  de  Qkebe-c.  llg 
lPy  Par  Ie  mi  ni  Hère  d’un  fameux 
Capitaine  des  Onneîoiis  cpn  a  voit 
gagné  luy-même  d’une  ma¬ 
niéré  furprenante  5  &  Dieu  fait 
plufieurs  prodiges  au  tombeau  de 
cette  merveiileufe  fille. 

Deux  autres  ont  eu  le  bon- 
heui  &  le  courage  de  la  luivre, 
en  faifant  vœu  de  virginité  à  fon 
imitation.  Ce  font  deux  Anges 
fur  la  terre,  elles  vivent  comme  lî 
e  es  n’avoient  point  de  corps,  de 
e  les  employeur  tout  leur  temps 
en  travail  &  en  exercices  de  pié¬ 
té.  Une  déliés  s’étant  trouvée 
dans  une  occafion  ou  deux  Sau¬ 
vages  avoient  entrepris  de  luv 
faire  violence  ,  elle  prit  un  tilon 

ardent ,  de  les  mit  tous  deux  en 
fuite. 

Les  perfonnes  engagées  dans 

1 


Dieu  que  les  vierges  :  la  vie  com¬ 
mune  de  tous  les  Chrétiens  de 
cette  Miffion  ri  a  rien  de  com¬ 


mun  ,  &  l’on  prendroit  leur  vii- 

la^e  pour  un  véritable  Nfonafteie» 


mun 


Comme  ils  n’ont  quitté  les  com- 
moditez  de  leur  pais  que  pour 
aflurer  leur  falut  auprès  des  Fran¬ 
çois  ,  on  les  voit  tous  portez  à 
la  pratique  du  plus  parfait  déta¬ 
chement  ,  ils  gardent  parmi 
eux  un  fi  bel  ordre  pour  leur  fan¬ 
ai  fication  ,  qu’il  ieroit  difficile 
d’y  ajoûter  quelque  chofe.  Voici 
fans  exaggeration  ce  qui  fe  pafle 
communément  parmi  eux  tous 
les  jours  toutes  les  fèraaines, 
tous  les  mois  ôc  tous  les  ans. 
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Tous  les  jours. 


I.  Tous  ,  excepté  les  enfans, 
fe  lèvent  de  grand  matin,  &cha- 

«que  famille  fait  fa  prière  dans  fa 
cabane. 


1 1.  Us  vont  enfuite  vers  les 
cinq  heures  ,  fans  être  appeliez 
par  la  cloche  ,  faluer  le  S.  Sacre- 
mental’Eglife ,  à  portes  ouvran¬ 
tes  ,  &  entendre  la  Meife  ,  s’il 
s’en  dit  une  ;  cette  loüable  cou¬ 
tume  qui  a  commencé  dés  la 
naiflancc  de  la  Million ,  n’a  point 

efte  interrompue  jufqu  à  prefent, 

non  pas  même  dans  les  froids  les 
plus  cuifans. 

N  IÎL  Après  avoir  fait  un  tour 

a  leur  cabane  pour  le  chauffer  en 
nyver,  ils  retournent  entendre  la 
Meffe  ,  qu  Qn  fonne  régulière- 

I  îj 
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ment  au  lever  du  foleiî  :  les  plus 
fervens  ont  loin  d’y  amener  ceux 


qui  le  font  moins. 

IV.  A  l’Introïte  de  la  Mefife, 
.celui  d’entre  les  hommes  qu’ils 
appellent  le  Dogique ,  &  qui  fait 
l'Office  de  Chantre  ,  entonne 
quelque  Hymne  ou  quelque  Profe 
en  leur  langue  ,  félon  lesdiverles 
failons  de  l’année.  Dans  le  temps 
Pafchal,  O  filii  ;  vers  îa  Pente¬ 
côte  ,  VenïCreator  y  dans  1  Avent, 
Conditor  Ame  fiderum ,  &  les  fem¬ 
mes  unifiant  leur  voix  a  celle  ces 
hommes  font  une  harmonie  allez 

agréable.  , 

y.  Ce  chant  eh  fuivi  de  la 
recitation  de  l’Oraifon  Domi¬ 
nicale  ,  de  la  Salutation  Angéli¬ 
que  ,  du  Symbole  des  Apôtres, 

i:  de  quelques  ades  qui  difpolent 


/’E véque  de  Queb'ec,  Ï35: 
«  bien  entendre  le-  Paint  Sacri¬ 
fice. 

V I.  A  l’élévation  on  chante* 
l’Hymne  du  S.  Sacrement,  &  on. 
fait  tout  haut  des  aétes  d’adora¬ 
tion. 


VIL  On  finit  en  chantant  les* 
Litanies  de  la  fainte  Vierge ,  8ô' 
quelques-uns  demeurent  encore- 
par  dévotion  pour  dire  leur  cha¬ 
pelet. 


V I  I I.  Les  grandes  perfonnes- 
ne  lont  pas  plutôt  forties ,  que- 
les  enfans  viennent  prendre  leur 
place  ,  &  les  parens  ont  grand 
foin  de  les  faire  lever  en  diligen¬ 
ce  ,  &  de  les  envoyer  faire  leur' 
devoir.  Pour  lors  on  leur  dit  une 
fécondé  Méfié,  pendant  laquelle- 
ils  chantent  &  prient  comme  à 
la  première;  il  arrive  neanmoins 
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quelquefois,  qu’au  lieu  de  ch  an-* 
ter,  on  les  fait  tous  répondre  au 
Prêtre  a  haute  voix  ,  afin  de  leur 
apprendre  fans  peine  à  fervir  la 
Meffe. 

IX.  On  travaille  tout  le 
temps  qu’on  ne  prie  point  :  ce 
travail  confifte  principalement  à 
cultiver  les  champs  ,  ou  à  faire 
du  bois  de  chauffage.  L’afïiduité 
qu’on  y  voit  ,  eft  Ta  vidtoire  de 
la  vertu  Chrétienne  fur  lapareffe 
naturelle  de  ces  Sauvages  :  com¬ 
me  ils  s’y  donnent  par  raifon&par 
pieté  ,  ils  y  ont  prefque  toujours 
la  veuç  de  Dieu  &  le  defîr  de  luy 
plaire.  On  en  voit  qui  fans  le 
îcavoir  y  font  une  oraifon  quafi 

b  J  •  \  l  î 

continuelle  ;  &  qui  a  l’exemple 
de  David  &  des  enfans  delafour- 
naife  invitent  les  arbres,  les  her- 
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Ibes  ,  &  toutes  les  créatures  qui 
frappent  leurs  yeux  ,  à  loiier  & 
à  bénir  le  Seigneur  ,  luy  offrant 
toutes  leurs  penfées  ,  renonçant 
aux  mauvaifes  ,  retranchant  les 
inutiles,  &  s’attachant  aux  meil¬ 
leures. 

X.  Ce  n’eft  pas  toûjours  par 
necefïité  &  par  interet  qu’ils  tra¬ 
vaillent  ,  c’ell  fouvent  par  pure 
charité  ,  pour  ceux  que  la  pau¬ 
vreté  ou  la  maladie  empêchent 
de  ie  faire  pour  eux-mêmes  ; 
alors  tout  le  village  fe  partage 
en  trois  bandes  qui  ont  chacune 
leur  chef,  &:  qui  diftribuent  en- 
tr  elles  les  champs  des  pauvres  & 
des  malades  pour  les  façonner  , 
fans  autre  recompenfe  que  le  mé¬ 
rité  d’une  occupation  fi  charita¬ 
ble  j  on  tâche  même  de  ne  rien 

X  ni] 


: 


il  U 


■ 


JS*  ,  ' 


. 

' 


13  &  Lettre  de  ALonJeigneur 

diminuer  de  ce  mérité ,  par aucuft 
des  défauts  qui  pourroient  fe  glif- 
fer  dans  l’adtion.Le  chef  de  la  ban¬ 
de  a  1" autorité  de  reprendre  ceux 
qui  par  legereté  s’échapperoient  à 
dire  quelque  parole  contre  le  pro¬ 
chain  ,  ou  qui  par  lâcheté  n’em- 
ployeroient  pas  bien  ni  leurs  for¬ 
ces  ni  leur  temps  ;  c’efl:  luy  qui 
tient  tout  fon  monde  en  haleine 
durant  tout  le  jour ,  &  qui  veille 
avec  un  foin  particulier  à  faire 
dire  X  Angélus  à  midi. 

X  I.  Il  y  en  a  qui  frappez  du 
fouvenir  de  leurs  pechez  ,  après 
avoir  défriché  &  enfemencé  de 
grands  efpaces  de  terre  ,  les  don¬ 
nent  a  d’autres  ,  pour  fe  tenir 
toujours  dans  l'obligation  de 
travailler  par  efprit  de  péni¬ 
tence  j  &  quelquefois  joignant 
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à  cette  vertu  un  zele  héroïque 
ils  choifillent  pour  donner  les 
fruits ,  &  meme  la  propriété  de 
leurs  champs,  ou  en  tout,  ou  en 
partie,  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  n’étans  pas  encore  convertis, 
&  qui  étant  prêts  de  retourner 
en  leur  païs  ,  où  apparemment 
ils  ne  le  convertiroient  jamais  , 
peuvent  être  arrêtez  par  la  grâce 
qu'on  leur  fait  ,  &  difpofez  par 
là  a  embrafler  enfin  le  Chriftia- 
nifme. 

X  1 1.  Si  quelques-uns  durant 
le  jour  font  obligez  de  repalfer 
par  le  village  ,  pour  aller  d’un 
champ  a  un  autre,  ou  pourquel- 
qu’autre  raiion  ,  on  en  remarque 
qui  ne  manquent  jamais  à  pren¬ 
dre  le  chemin  de  l’Eglife,  où  ils 
font  une  dev  ote  &  courte  priere. 
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XIII.  L’ouvrage  ne  finit  qu’à 
foleil  couché  ;  pendant  que  les 
travailleurs  en  reviennent  avec 
ceux  de  leurs  enfans  qu’ils  ont 
menez  au  travail  pour  les  y  ac¬ 
coutumer  ,  &  pour  obferver  leur 
conduite  -,  les  autres  enfans  qui 
font  demeurez  dans  le  lieu,  vont 
à  l’Eglife  prier  comme  le  matin  y 
&  afin  que  nul  d’entr’eux  ne  s’ab- 
fente ,  un  Sauvage  zélé  a  le  foin 
de  faire  la  vifite  des  cabanes  : 
les  grandes  perfonnes  leur  fucce- 
dent  au  fon  de  la  cloche  y  quel¬ 
ques  las  qu’ils  foient ,  on  ne  leur 
voit  jamais  prendre  des  poftures 
méfèantes  èc  commodes  ,  non 
pas  même  dans  les  plus  ardentes 
chaleurs  y  ils  font  toujours  à  ge¬ 
noux  durant  la  priere  ,  &  il  y  en 
a  même  qui  demeurent  encore 
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apres  les  autres  pour  reciter  leur 
chapelet ,  s’ils  ne  l’ont  pas  dit  le 
matin  ,  ou  pour  faire  quelques 
réflexions  lur  eux-mêmes. 

XIV.  L.a  prière  publique  qui 
fe  fait  ainfi  au  retour  des  champs, 
n’empêche  pas  la  priere  particu¬ 
lière  qui  fe  fait  dans  les  cabanes, 
avant  le  coucher.  Le  chef  de  la 
cabane  ,  ou  le  plus  âgé  des  en- 
fans,  ou  celuy  qui  fçait  le  mieux 
la  méthode  de  prier ,  prchde  â 
cette  fainte  adtion  ,  &  perfonne 
n’a  la  liberté  de  fe  coucher  pour 
dormir,  qu’elle  ne  foie  entière¬ 
ment  achevée. 

'Toutes  les  femaïnes. 

1.  Les  Dimanches  on  ajoute 
plufieurs  chofes  aux  pratiques 
de  tous  les  jours  ;  on  y  chante 
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une  Mcflfc  de  Paroiffe  qui  com¬ 
mence  pat  l’eau  beniee  ,  &  done 
perfonne  ne  fe  dilpenfe  ,  à  la  re- 
lerve  des  enfans  pour  lefqueis  ou 
dit  enfuice  une  Meffe  baffe,  que 
deux  d’entr’eux  fervent  en  robe 
rouge  &  en  furplis.  Il  y  a  toû- 
jours  une  exhortation  en  forme 
de  Prône  à  la  grande  Meffe  apres 
l’Evangile,  &  011  entonne  à  la  Eu 
la  priere  pour  le  R  oy  ;  ce  qui 
s’obferve  aufQ  à  la  Meffe  des  en- 
fans  . 

II.  Apres  midi  les  Confrères 
de  la  fainte  Famille  s’affemblent, 
&  on  leur  fait  une  inftruétion 
particulière  ,  qui  eft  fui  vie  du 
Catechifme  des  enfans,  après  le¬ 
quel  il  s’en  fait  un  autre  pour 
les  grandes  perfonnes  ,  qui  en 
font  averties  par  la  cloche  ;  celui» 
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tife  fait  en  differentes  manières , 
'quelquefois  le  Catechiftc  y  parle 
tout  (euh  d’autres  fois  les  Sauva¬ 
ges  y  propofent  leurs  difticultcz 
dont  on  leur  donne  la  îefolu- 
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expérience  que  cette  dernier© 
maniéré  ,  dont  leur  fimplicité 
les  rend  capables  ,  les  attache  & 
les  inftruit  mieux  que  les  deux 
autres. 

III.  Les  Vêpres  &  le  Salut 
rempliffent  le  refie  de  1  aprefdî- 
née.  Il  y  a  tous  les  Jeudis  un  Sa¬ 
lut  du  S  Sacrement,  qui  fait  quit¬ 
ter  le  travail  à  tout  le  monde  ; 
c’eft  un  vrai  plaifir  ce  jour-là  & 
les  veilles  de  Fêtes,  de  voir  avec 
quelle  ferveur  ceux  qui  font 


tion ,  &  de  temps  en  temps  il: 
interrogent  (e  répondent 
uns  aux  autres,  ayant  trouve 
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chargez  de  ballier  l’Eglifc,  s’ac¬ 
quirent  de  ce  devoir. 

IV.  Outre  cela  chacun  félon  fa 
dévotion  particulière  fait  des  au¬ 
mônes  ou  des  pratiques  extraor¬ 
dinaires  ;  les  uns  le  Lundi  pour 
les  âmes  du  Purgatoire  ,  les  au¬ 
tres  le  Mercredi ,  le  Vendredi  ou 
le  Samedi  pour  diverfes  inten¬ 
tions  ;  &  ce  qu’ils  ont  une  fois  en¬ 
trepris  avec  confeil ,  ils  le  conti¬ 
nuent  avec  fidelité. 

V.  S’il  arrive  quelquefois  en 
été  que  le  Mifiionaire  foit  dé¬ 
tourné  par  des  affaires  imprévûës 
de  faire  dans  l’Eglifc  les  exerci¬ 
ces  ordinaires  de  l’aprés  -  midi, 
les  Sauvages  s’affemblent  aux 
portes  des  cabanes  ;  &  quelques- 
uns  d’entr  eux  font  aux  autres 
des  entretiens  de  pieté  3  pour 
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inftruire  les  uns  ,  pour  préparer 
les  autres  au  Baptême ,  &  pour  les 
édifier  tous. 

Tous  les  mois. 

Les  moins  dévots  fe  confelTerit 
tous  les  mois  ;  la  plufpart  au 
moins  de  quinze  jours  en  quinze 
jours  ;  les  enfans  mêmes  s’accou¬ 
tument  à  cette  pratique  ,  fans 
qu’on  les  en  prefle;  &  iis  ie  con- 
fervent  par  là  dans  une  grande 
innocence, que  plufieurs portent 
jufqu’au  tombeau.  On  voit  des 
hommes  ,  lors  qu’ils  font  allez  à 
la  chaife  ou  à  la  pefche  ,  revenir 
exprès  de  bien  loin  pour  déchar¬ 
ger  leur  confidence  ,  quand  il 
leur  eft  arrivé  de  tomber  dans 
quelque  faute  confiderable  ,  8c 
Dieu  touche  louvent  les  plus  en- 
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durcis  par  les  bons  exemples  des 
autres ,  &  par  des  cbâtirnens  ex¬ 
traordinaires  cjuii  leur  envoyé. 

Tous  les  ans. 

I.  Quelques  célébrés  que  Foient 
les  Fèces  annuelles  en  France , 
elles  le  Font  encore  fans  compa- 
raifon  davantage  en  Canada  : 
quatre  ou  cinq  jours  avant  qu’el¬ 
les  arrivent  on  confefie  les  enFans* 
afin  d’être  libre  pour  les  plus 
a§ez*  qui  demandent  plus  de 
temps  pour  mieux  Faire  leur  Con- 
fefiion  &  leur  Communion, 

1 1  Ces  j  ours  là  on  expoFe  le 
S. Sacrement,  au  moins  pendant 
toutes  les  Melfes ,  &  queîqueFois 
juFqu  au  Salut  :  pour  lors  il  y  en 
a  un  qui  prend  loin  d’y  envoyer 
deux  perîonnes  de  demie  heure 

en 
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tu  demie  heure,  &  ceux  qui  font 
choifis  s’eftiment  heureux  de  ce 
choix  ,  &  fe  rendent  pon&uellê- 

ment  au  temps  qui  leur  eft  mar- 
qué. 

IIÏ.  ils  défirent  auffi  qu’on 
les  avertilfe  quelques  jours  avant 
les  Fêtes  principales  de  Nôtre 
Seigneur  ,  de  la  fainte  Vierge  & 
de  quelques  Saints  ,  fur  tout  de 
ceux  de  la  Compagnie  de  Jefus,' 
auiquels  ils  rendent  un  culte  par¬ 
ticulier  ,  par  reconnoiflance  des 
biens  qu’ils  reçoivent  tous  les 
jours  par  les  Peres  de  cette  fainte 
Compagnie.  Ces  avertiflêmens 
leur  fervent  à  fe  préparer  à  ces 
grands  jourspar  un  redoublement 
d’oeuvres  de  charité  &  de  prières 
plus  ferventes. 

IV.  L’hyver  en  battant  leuf 

K  " 
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Lied  &  leurs  fèves ,  ils  y  trouvent 
la  part  des  pauvres  &  celle  de 
Dieu  ;  ils  diftribuent  l’une  dans 
leurs  cabanes ,  &  importent  l’au¬ 
tre  au  pied  de  l’Autel. 

V.  Le  printemps  ,  qui  eft  la 
faifon  de  la  femence  ,  ils  appor¬ 
tent  leur  grain  à  l’Eglife  pour  le 
faire  bénir  avant  que  de  le  femer; 
êc  lorfque  ce  grain  eft  jette  en  ter¬ 
re  ,  ils  prient  le  Miflionaire  de 
venir  bénir  le  champ. 

V  I.  L’été  &  l’automne  ils 
viennent  avec  une  humilité  égale 
à  leur  foi ,  offrir  à  Dieu  les  pré¬ 
mices  de  leurs  fruits  &  de  leurs 
moiffons ,  &les  pofer  fur  1  Autel 
en  cachette  ,  dans  les  temps  ou 
ils  efperent  qu’ils  ne  feronc  vus 
de  perfonne.  On  voit  de  jeunes 
enfans  ,  qui  tenans  des  fruits 


l%vècjue  âe  Québec'.  \^y 
nouveaux  à  la  main ,  prêts  à  les 
manger  ,  facrifient  de  leur  pro¬ 
pre  mouvement  leur  petit  plaifir, 
pour  imiter  leurs  parens  ;  &l’on 
lie  peut  voir  ces  coups  d’elïay  de 

1  enfance }  fans  en  être  tout  at¬ 
tendri.  ' 


VII.  On  n’y  voit  prefque  ja¬ 
mais  perfonne  trille  }  ils  conlèr- 
vent  toujours  une  merveilleufe 
égalité  d  efprit  dans  leurs  affli¬ 
ctions  domeftiques  &  dans  les 
calamitez  communes  5  ceux  qui 
ci  oient  autresfois  les  plus  à  leur 
aife  dans  leur  pais  ne  veulent  pas 
qu’on  les  plaigne,  quand  on  les 
voit  à  prelent  dans  la  difette  ; 
ils,  fe  rient  agréablement  de  la 
cotflpafflon  qu  on  leur  témoigné^ 
'Quoy  ,  difent  -  ils  à  ceux  qui 

entreprennent  de  les  conloler 
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vous  vous  affligez  de  nôtre  état  , 
'&  nous  n’en  fommes  pas  touchez 
nous- memes  ;  non, nous  ne  fom- 
mes  pas  venus  ici  pour  être  dans 
l’abondance  ,,  mais  pour  y  pro- 
feffler  librement  le  Chriftianifme; 
tant  que  nous  aurons  ce  bien^, 
il  nous  dédommagera  luy  feul 
de  la  privation  de  tous  les  autres, 
&  quelque  mifere  que  nous  pa~ 
roiffions  avoir  d’ailleurs ,  nous 
ferons  toujours  vraiment  heu¬ 
reux. 

On  f~ait  combien  ils  font 
touchez  naturellement  de  là  mort 
de  leurs  enfans  j  on  les  a  vus 
néanmoins  les  perdre  prefque 
tous  en  peu  de  temps  par  une 
mortalité  generale ,  &  en  témoi¬ 
gner  de  la  joye  :  on  leur  enten- 
doit  dire  pour  lors  ,  ils  font  bien 

,  ^  JL  — 4 
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Heureux ,  ils  ne  font  plus  expofez 
comme  nous  à  perdre  la  foy.Le 
péril  de  cette  perte  les  effraye  in¬ 
comparablement  plus  que  tous- 
les  autres enfemble;  ils  comptent 
lés  maladies  pour  rien ,  ils  ne  de¬ 
mandent  point  de  guérir  ,  niais 
plutôt  de  fouffrir  &  de  mou¬ 
rir  ,  pourvu  qu’ils. confervent  la- 
grâce. 

Il  mourut  parmi  eux  il’ y  a: 
quelques  années  un  homme  de. 

quarante-huit  ans  ,  dont  lé  grand1 
regret  a  la  mort ,  étoit  de  n’a-, 
voir  pas  allez  ioufifert  pendant 
fa  vie ,  pour- expier  les  lâchetez 
&  les  tiédeurs  qu  ilcroyoitdevoiE- 
iè  reprocher.  Il  en  eft  mort  urr 
autre  en  i686>  dans  la  trentième - 
annee  de  fon  âge  ,  attaqué  au 
vif^ge  d’un  cancer  ,  qui  faifoi*; 
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horreur  à  tout  le  monde  :  tandis 
qu’il  s’appercevoit  que  fa  diffor¬ 
mité  &  fa  mauvaife  odeur  le  ren» 
doient  infupportable  aux  autres* 
il  fe  fouffroit  luy  -  même  avec 

.  r  r 

une  patience  &  une  gayete  lur- 
arenante:  il  pria  le  Pere  qui  avoir 
..'oin  de  luy ,  de  demander  inftam- 
ment  a  Dieu  ,  qu’il  luy  prolon¬ 
geât  la  vie  ,  pour  prolonger  fan 
humiliation  &  fa  fouffrance  v  ma 
joye  ,  difoit-il  ,  fera  parfaite  * 
quand  tout  mon  corps  fera  ron¬ 
gé  ,  de  qu’il  tombera  par  mor¬ 
ceaux  ;  vous  autres  robes  noires 
(  c’efl  ainfi  qu’ils  appellent  les 
Mifïionaires)  qui  avez  du  crédit 
auprès  de  Dieu  ,  employez -le 
tout  entier  pour  m’obtenir  an 
moins  trois  ans  de  maladie  ,  par 
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mon  Patron  :  que  je  feray  obligé 
à  ce  grand  Saint,  s’il  me  ménage 
cette  faveur  auprès  de  la  divine 
bonté ,  &  qu’elles  aérions  de 
grâces  ne  luy  rendray-je  point 
dans  le  ciel  ,  quand  mon  Juge 
m’aura  fait  mifiericorde  ?  Nôtre 


Seigneur  luy  tailla  le  mérité  de 
fon  défir  ,  fans  luy  en  accorder 
laccompliffement  5.  il  nefouffric 
que  durant  huit  mois  &  fa  fem¬ 
me  qui  n’avoit  que  vingt- deux 
ans  ,  le  fervit  en  cet  état  jufqu’à 
la  mort  avec  une  confiance,  qui 
n  étoit  pas  moins  admirable  que 
celle  de  fon  mari. 

Vers  la  fin  de  la  même  année 
la  Million  perdit  un  des  plus  bra¬ 
ves  hommes  qui  fulfcnt  parmi  les 
Agniez.  Comme  fa  femme  étoit 
fort  infirme  3  il  luy  repetoit  fou- 
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vent  avec  une  grande  foy  ;  Que 
tu  es  heureufe ,  &  que  je  te  porte 
envie  de  vivre  dans  une  langueur 
prefque  continuelle  ;  je  crains 
bien  pour  moy  que  la  forte  lànté 
dont  je  joüis  ,  ne  me  retienne 
long-temps  en  Purgatoire  :  iln’a- 
voit  jamais  efté  malade  ,  &  la 
maladie  qui  l’emporta  ne  dura 
que  dix  jours  ,  mais  dans  ce 
peu  de  temps  ,  il  foufirit  des 
douleurs  li  violentes  &:  fi  conti¬ 
nuelles  ,  qu’à  peine  pouvoit-il 
refpirer  quelques  momens  :  dans 
le  fort  de  fon  mal  ,  il  difoit  (k, 
redifoitfans  ceffej  O  mon  Diep, 
vous  me  traittez  en  ami  !  c’effc 


maintenant  qu’il  parolt  que  vous 
m’aimez  ,  puifque  vous  m  avez 
enfin  accordé  ce  que  jay  defir© 
tant  de  fois  ;  je  fouffriray  tant; 
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qu’il  vous  plaira  ,  8c  je  mourray 
bien  volontiers ,  afin  que  la  morc 
finiffe  en  moy  le  péché  ,  8c  com¬ 
mence  l'exercice  d’un  amour  qui 
ne  finira  jamais.  Il  receuc  tous 
fes  Sacremens  avec  une  extrême 
eonfolation  -,  il  pria  par  humi¬ 
lité  ,  que  fans  mettre  fon  corps 
dans  une  bierre  on  le  jettât  dans 
la  foffe  5  8c  après  avoir  tendre¬ 
ment  recommandé  à  fa  femme 
8c  a  fa  belle-foeur ,  de  s’entr’ai¬ 
mer  toûjours  comme  fœurs  8c 
comme  Chrétiennes  ,  il  expira 
dans  une  profonde  paix,  en  pro¬ 
nonçant  les  facrez  noms  de  jefus 
8c  de  Marie.  Sa  veuve  eft  une 
vertueufe  femme  âgée  de  vingt- 
neuf  ans,  qui  depuis  fept  années 
travaille  fans  relâche  à  fa  perfe¬ 
ction  ,  8c  qui  une  heure  après 


354  Lettre  de  ISA  on  feignent 
les  funérailles  de  fon  mari  J$ 
coupa  les  cheveux ,  non  pas  pour 
marquer  plus  fenfiblement  fon 
afflidUon  }  niais  pour  fe  dévoiler 
déformais  plus  parfaitement  à 
Dieu  ,  en  renonçant  tout  à  fait 
au  monde ,  &  en  gardant  la  con*, 
sinence.  '  ,  v 

On  ne  peut  douter  que  tous 
ces  exemples  ne  montrent  évi¬ 
demment  combien  ces  bons  Sau«< 
vages  eftiment  la  croix  :  tous  à  la» 
vérité  ne  s’élèvent  pas  jufques  à 
un  degré  fi  héroïque  d’amour 
pour  les  fouffrances  dans  leurs 
maux  j  mais  ils  y  font  commu¬ 
nément  fort  réfignez  &  fort  tran- 
quilesjlanguilTans  qu’ils  font  pour 
lors  fur  leurs  nattes ,  comme  des 

»  ;  >  J  -  J 

Jobsfurunfumier  ;honleur  pro¬ 
met  une  Communion,  iis  repren- 


VWeme  de  Quebecl  s ^ 
nent  des  forces  pour  fe  traîner  à 
l’Eglife ,  &  on  les  voit  mourir  en- 
fuite  pour  la  plufpart  en  préde- 
Jftincz.  Recompenfe  fenfible  que 
Dieu  leur  accorde  fans  doute  , 
en  confideration  de  la  fermeté 

•*»*••*'  -  j 

avec  laquelle  ils  ont  tenu  bon 
pluiîeurs  fois  contre  les  attaques 
de  certains  Hcretiques  qui  les 
les  ont  voulu  détacher  de  la  re¬ 
ligion  Catholique  ,  &  en  vûe  du 
zele  qui  les  a  fouvent  portez  à 
entreprendre  des  voyages  dans 
leur  pais,  pour  en  attirer  la  jeu- 
nefle  au  Chriftianifme. 

En  effet  il  y  en  a  qui  apres  avoir 
efté  en  hyver  commencer  leur 
chaffe  par  les  bêtes  dans  les  fo¬ 
rêts  ,  pour  fe  mettre  en  état  de 
vivre  &c  de  payer  leurs  dettes  , 
vont  la  terminer  par  les  hommes 
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ijé  Lettre  de  monjeigneur- 
dans  des  cabanes Iroquoifespoim 
gagner  à  Dieu  des  âmes  :  ils  por¬ 
tent  là  des  images  de  la  vie  de: 
Nôtre  Seigneur  &  quelques  au¬ 
tres  ,  qu’ils  expliquent  adroite¬ 
ment  à  ceux  qui  parodient  mieux 
difpofez  à  les  écouter  ,  &  ils  ga¬ 
gnent  prefque  toujours  quelques, 
jeunes  guerriers  ,  qui  font  ordi¬ 
nairement  plus  favorables  aux 
Chrétiens  que  les  vieillards.  Com¬ 
me  ils  font  touchez  eux-mêmes 


les  premiers  de  ces  images  &des 
petits  livres  qui  en  donnent  l’ex¬ 
plication  ,  ils  portent  ces  livres 
avec  eux  dans  les  bois  ,  ils  fe 
les  font  lire  quand-  ils  en  ont  le 
loilîr  deToccalion,  &  s’animent 
a  in  fi  à  exercer  fur  leur  propre 
ame  le  zele  qu’ils  délirent 
étendre  fur  celles  qui  font  en- 
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tore  dans  les  tenebres. 

I  "■  '  1 

Leurs  Capitaines  n’omettent 
rien  pour  entretenir  en  eux  ces 
genereux  fentimens  ;  ils  autori¬ 
sent  le  bien  ,  ils  puniflent  le 
mal  ,  &c  ils  reprennent  hardi¬ 
ment  en  public  les  jeunes  gens 
qui  Te  licentient.  Si  quelqu’un 
par  malheur  s’enyvre  ,  pour  peu 
qu’il  luy  relie  encore  de  con- 
noiflfance  ,  il  n’ofe  paroître  en 
cet  état.  Il  en  parut  un  il  y  a 
quelque  temps  qui  étoit  tombé 
en  cet  excès ,  les  Capitaines  &  les 
anciens  le  firent  arrêter  lur  le 
champ  ,  &  lors  qu’il  fut  revenu 
à  luy  ,  ils  le  chaÂTerent  honteu- 
fement  du  village  ,  avec  défenle 
d’y  revenir.  Ils  étendent  même 
ce  defir  d  empêcher  le  mal  ,  juf- 
qua  Montréal,  dans  le  temps 


ïjS  Lettre  de  K4 onfelgneur 
aue  les  Outaoüaks  y  viennent 
chaque  année  pour  le  commer¬ 
ce.  On  nomme  dans  la  Million 
du  Saule  quelques-uns  des  plus 
fervens  Chrétiens  ,  pour  aller 
foûtenir  ces  palïagers,  contre  les 
occa  lions  qu'ils  ont  de  fe  lailler 
aller  avec  excès  à  la  boilTon  j  ôc 
ces  zelez  furveillans  mêlant  la 
fermeté  à  la  douceur  3  s’acqui- 
tent  avec  fuccés  de  l’importan¬ 
te  commilfion  dont  ils  ont  elle 
chargez  par  les  Capitaines. 

Ceux-ci  pour  ne  rien  négli¬ 
ger  des  devoirs  de  la  charité  , 
pourvoyent  autant  qu  ils  le  peu¬ 
vent  ,  à  tous  les  beïoins  corpo¬ 
rels  &  fpiritueîs  de  leurs  infe¬ 
rieurs  ,  ils  vilitent  les  malades, 
ils  encouragent  les  foibles  ,  ils 
foûtiennent  les  forts ,  ils  font 
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f£  Ve  que  de  Quebec, 
les  premiers  à  porter  fur  leurs 
épaules  du  bois  aux  pauvres ,  à 
faire  leurs  cabanes  de  leurs  pro¬ 
pres  mains  ,  &  à  travailler  pour 
eux  dans  les  champs.  Au  relie 
dans  toutes  les  alfemblées  qu’ils 
tiennent  pour  leurs  confeils ,  ils 
ne  manquent  point  d’ouvrir  le 
difeours  par  quelques  paroles  de 
pieté  s  afin  d’attirer  la  bénédi¬ 
ction  de  Dieu  fur  leurs  delfcins 
&  leurs  entrepriies  :  &  ils  font 
fi  fort  les  ennemis  déclarez  non 
feulement  des  grands  delordres,, 
mais  même  de  la  lâcheté  dans 
la  vertu  ;  que  ceux  de  leurs  gens 
qui  vivent  en  demi  -  Chrétiens  , 
ne  peuvent  demeurer  long-temps 
dans  une  habitation  fi  fainte  ; 
d’ou  il  arrive  quelquefois  que 
prenant  le  parti  de  renoncer:  ài 


îë©  Lettre  âe  Afonfeipheur 
la  foy  y  ils  fe  feparent  malheur 
reufement  de  leurs  fteres  , 
vont  chercher  dans  leur  «aïs7  > 
comme  on  l’a  vu  à  l’égard  de 
quelques-uns  avec  douleur  ,  des 
châtimens  temporels  ,  qui  font 
les  trilles  préludes  des  punitions 
éternelles. 

Avant  qu’ils  euflent  embralTé 
la  foy ,  c’étoit  leur  ufage  d’en¬ 
terrer  leurs  morts  avec  leurs  plus 
beaux  habits ,  &  tout  ce  qu’ils 
laiffoient  de  plus  précieux  ;  parce 
que  leur  aveuglement  leur  perfua- 
doit  qu’il  falloit  faire  palfer  les 
morts  en  l’autre  monde  avec  les 
mêmes  marques  de  richelfe  &  de 
diftinélion  ,  qu’ils  avoient  eues 
en  celui-ci  ,  pour  ne  pas  les 
expofer  à  être  confondus  &  mé- 
prifez  avec  les  autres  mitera  blés. 


llLvècjue  de  Québec.  i<,j 
Mais  à  prelent  qu’ils  ont  receu 
la  lumière  de  l’Evangile,  &  qu’ils 
©ne  appris  à  eftimer  la  pauvreté 

&  l’humilité  de  Jefus-Cbrift,  plus 

que  toute  l’opulence  &  toutes 
les  grandeurs  du  monde  ,  ils  fe 
font  un  vray  plailîr  d’enfevelir 
les  corps  apres  leur  mort  ,  dans 
ce  qu’il  y  a  de  plus  vil  &  de  plus 
pauvre  dans  leurs  cabanes,  don- 
uant  le  meilleur  par  aumône  à 
ceux  qui  en  ont  befoin  ,  afin  de 
les  exciter-  a  prier  Dieu  pour  le 
repos  des  âmes.  La  lepuiture  fie 
fait  comme  en  France  >  on  y  ob— 
lerve  toutes  les  ceremonies  de 
Eglile  ÿ  les  amis  &:  les  parens 
s'y  trouvent  ,  &  enfui  te  étant 
aüemblez  dans  cjuelque  cabane^ 
le  plus  ancien  ,  ou  le  Dogique, 
c  eft  a  dire  le  Maître  de  la  priere 
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Lettre  de  M onfeigneur 
&  du  chant  ,  fait  un  petit  dif- 
cours ,  Qui  à  la  vérité  n  eft  pas 
fort  étudie  ,  ni  fort  poli ,  mais 
qui  eft  pour  l’ordinaire  touchant, 
patétique  ,  &c  capable  par  la  fim- 
plicité  de  faire  rentrer  tous  les 

afliftans  en  eux-mêmes. 

Dieu  ,  qui  fe  plaît  à  éprouver 
fes  plus  fidelles  ferviteurs  par  les 
endroits  les  plus  fenfibles ,  affli¬ 
gea  ''ceux-ci  par  le  renverfement 
fubit  de  leur  Chapelle  ,  au  mois 
d’Aouft  de  l’année  1683.  Ce  petit 
édifice  de  foixante  pieds  de  long, 
l’un  des  plus  jolis  qui  fût  autour 
de  Montréal  ,  fut  abbatu  en  un 
moment  par  le  plus  furieux  coup 
de  vent  qu’on  eût  vû  jufques 
alors  en  Canada  :  mais  celuy 
dont  la  Providence  avoir  or- 
donné  cec  événement  ,  fembla 
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ïic  l’avoir  permis  que  pour  faire 
éclater  i a  vertu  de  ces  bons  Chré¬ 
tiens  ,  &  fa  proteétion  fur  leurs 
Miflîonaires.  De  trois  Peres  Je- 
iuites  qui  étoient  enfemble  dans 
ce  lieu  Saint  ,  lors  qu’il  tomba s 
&  qui  dévoient  être  écrafez  tous 
par  la  chute  ,  il  y  en  eut  deux 
qui  en  furent  quittes  pour  une 
épaulé  démife ,  &  pour  une  lé¬ 
gère  contufion  ;  &  Je  troifiéme 
ne  receut  pas  le  moindre  mal , 
quoy  que  les  deux  petites  clo¬ 
ches  tombaient  à  les  pieds  ;  les 
habitans  accoururent  aullwôt 
&  autant  qu’ils  eurent  de  j oye 
de  la  confervation  comme  mira- 
culeuie  de  leurs  Fadeurs ,  autant 
relientirent-ils  de  douleur  de  l’é¬ 
tat  où  ils  trouvèrent  la  niaifon 
ce  Dleu-  Jamais  les  Ifraëlites  ne 

L  i  j 
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Lettre  de  Monfe teneur 
pleurèrent  plus  amèrement  fût 
les  ruines  de  leur  Temple  ,  que 
ces  bons  Sauvages  fur  le  débris 
de  leur  Eglife  :  Ceft  nous,  di- 
foient-ils ,  avec  des  fentimens 
les  plus  humbles  d'une  vive  com- 
pon&ion  ,  ceft  nous  qui  avons 
attiré  par  nos  pechez  la  colere 
de  Jefus  fur  nos  têtes  :  nous  pro¬ 
fanions  fa  fainte  Maifon  ,  c  eft 
avec  juftice  qu’il  l’a  détruite  5 
heureux ,  ft  après  ce  terrible  aver- 
tilfement  nous  ceffons  enfin  de 
l’offenfer.  Le  plus  ancien  &  le 
plus  fervent  de  leurs  Capitaines, 
qui  venait  d’achever  une  cabane 
d’écorces  pour  fe  loger  ,  1  offrit 
fur  le  champ  à  tout  le  village , 
pour  fervir  de  Chapelle ,  en  at¬ 
tendant  qu’on  pût  en  rebâtir 
une  :  fon  offre  fut  agréablement 

41 
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receuë  ,  &  il  regarda  comme  lui 
bonheur  incomparable  ,  d’avoir 
efté  choifi  pour  recevoir  chez 
luyla  Perfonne  adorable  de  Je- 
fus  -  Chrift  ,  d  ans  le  très- faine 
Sacrement  de  nos  Autels. 

Outre  l’édification  qu’ils  don¬ 
nent  tous  aux  François  dans  cette 
habitation  3  ils  leur  font  encore 
d’une  grande  utilité  pourconfer- 
ver  la  paix  dans  la  Colonie:  l’af- 
feétion  qui  les  y  retient ,  à  caufe 
de  la  liberté  qu’ils  ont  d’y  fer  vit 
Dieu  }  leur  fert  aufh  de  lien  pour 
les  attacher  en  même-temps  à, 
nos  interets.  C  eft  par  leur  con- 
irderation  que  les  Iroquois  pouf¬ 
fez  a  nous  faire  la  guerre  >  ont 
fufpendu  long-temps  l’execution 
de  leur  deffein.  On  fçait  que  les 
Agniez  qui  ont  grand  nombre 

l  üj 
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iCü  Lettre  dé  Monfeigneur 
de  parens  au  Saule  ,  avoient 
déclaré  hautement  qu’ils  ne  pou- 
voient  confentir  à  cette  guerre  , 
fans  tirer  auparavant  leurs  en- 
fans  &  leurs  neveux  du  pars  des 
François  5  &  c’eft  ce  qu’ils  n’ont 
pu  faire  juiqu’à  prefent ,  parce 
que  nos  chers  Sauvages  Chré¬ 
tiens  n’ont  pu  le  refoudre  à  ha¬ 
sarder  leur  falut  en  nous  quittant: 
ils  ont  porté  même  bien  plus  loin 
leur  7xle  &  leur  amitié  ;  car  du 
temps  que  Ml  de  la  Barre  étoit 
Gouverneur  du  Canada  ,  ils  luy 
offrirent  cent  cinquante  de  leurs 
meilleurs  hommes  pour  marcher 


quand  il  luy  plairoit ,  avec  les 
troupes  Françoiles  ,  contre  leur 
propre  Nation  ,  h  elle  rompoit 
la  paix  avec  la  France.  On  a  vu: 
l’année  derniere  1687.  que  cette 
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propofition  n’étoit  pas  une  pure 
honnêteté  ,  ni  un  compliment 
fait  en  l’air  -,  ils  le  (ont  joints  au 
corps  d’armée  de  Mr  le  Marquis 
de  Denonvillemour  aller  attaquer 
leurs  compatriotes  jufques  dans 
le  cœur  de  leur  païs,&  ils  ont  don¬ 
né  par  leur  conduite  un  témoi¬ 
gnage  certain  de  la  fidelité  &  de 
l’attachement  qu’ils  ont  pour  leur 
Religion.  &  pour  leurs  alliez. 

Je  fus  les  vifiter  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  vingt  &  unième  de 
.  11^/ 

Septembre  de  l’annee  1685.  jour 
auquel  tombe  la  Fête  de  l'Apô¬ 
tre  &  Evangelifte  S.  Matthieu. 
Quoi  qu’ils  fulfent  pour  lors  peu 
de  monde,  à  caufe  du  départ  de 
la  jeuneife  ,  qui  étoit  allée  à  la 
chafle  de  l’automne  y  la  pieté 
que  je  vis  dans  ceux  qui  étoient 

L*  •  •  • 
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reliez  ,  lurpalfa  de  beaucoup  î’iù 
dée  que  j’en  avois  conceuë  par 
les  rapports  qu’on  m’en  avoir 
faits  :  je  fis  avancer  JLe  Salut  pour 
avoir  la  confolationdeleur  don¬ 
ner  moy-même  la  benedidion 
du  S,  Sacrement ,  comme  je  l’av 
pratiqué  ailleurs  dans  la  vifite 
des  Millions  j  &  avant  que  de 
les  quitter  ,  les  Capitaines  qui 
n  etoient  pas  encore  partis  pour 
la  chalTe  }  m’ayant  prié  d’entrer 
dans  une  cabane  }  le  premier 
d’entr’eux  quiétoitle  plus  ancien 
Chrétien  ,  me  harangua  fur  le 
champ  &  me  dit }  que  leur  joye 
auroit  elle  parfaite  ,  li  je  fulfe 
venu  dans  un  temps  où  on  eût 
pû  me  rendre  les  honneurs  qu’ri 
fembloit  que  j’avois  voulu  fuir 
par  humilité  j  que  le  Roy  leur 
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avoit  fait  un  grand  prefent  en 
leur  envoyant  de  fi  loin_  par  une 
bontéparticuliere  un  fi  bon  Pré¬ 
lat  &  un  fi  puiflant  appuy  ,  & 
qu’ils  me  (croient  éternellement 
oblig  ez  ,  fi  par  mes  foins  je  leur 
obtenoisde  la  Majefté  un  redou¬ 
blement  de  protection  ,  pour  le¬ 
ver  parmi  eux  tous  les  obfta- 
cles  qui  pouvoient  les  empê¬ 
cher  d’être  de  parfaits  Chré¬ 
tiens. 

Je  leur  répondis  que  j  avois 
pour  eux  de  vrais  fentimens  de- 
(lime  &  de  tendrdfe  ,  &  que  je 
ferois  toujours  prêt  à  les  fervir 
en  toutes  chofcs  :  mais  princi¬ 
palement  en  ce  qui  regarderoit 
..'avancement  de  la  Religion  j  & 
je  les  afluray  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  un  plus  grand  plaifir  au, 


*70  Lettre  de  Monfeignettr 
Roy  ,  que  de  compter  fur  fa 
pieté  Royale  &  fur  fon  autorité 
fouveraine  pour  affermir  la  foy 
parmi  eux  ,  &  pour  y  maintenir 
le  bon  ordre. 

Je  leur  rendis  une  fécondé  vi-’ 
fite  trois  femaines  après  ,  avec 
M1  le  Gouverneur  de  Canada  y 
qui  pour  éviter  la  ceremonie  , 
voulut  les  furprendre  :  mais  ce 
fage  &  vertueux  Gouverneur  y 
étant  retourné  le  jour  de  faint 
Pierre  de  l’année  U86.  il  y  fut  re- 
ceu  comme  fa  dignité  le  deman- 

doit. 

Mc  le  Chevalier  de  Callieres. 
Gouverneur  de  Montréal ,  don¬ 
na  ordre  que  tous  les  foldats 
François  qui  étoient  à  la  prairie 
de  la  Magdelaine  fu lient  au  de¬ 
vant  de  luy  ions  les  armes.  Les 
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Sauvages  du  Saule  y  furent  aufli 
avec  leurs  Capitaines  a  la  tête: 
dés  qu’il  fut  forti  de  fon  canot, 
on  fit  une  décharge  generale  'du. 

£>  c> 

canon  &  de  la  moufqueterie ,  & 
on  entendoit  dire  tout  bas  aux 
Sauvages  ,  pour  marquer  le  cas 
qu’ils  faifoient  de  fa  perfonne  j 
O  c’effc  un  homme  que  ce  Gou¬ 
verneur  ,  nous  avons  en  îuy  un 
excellent  Maître.  Toute  cette 
foldatelque  le  conduifit  d  abord 
à  l’Eglîfe  ,  &  enfuite  dans  une 
cabane  que  les  Sauvages  avoient 
parée  à  leur  maniéré  ,  de  feüilla- 
ge  &  de  couvertures  de  ratine, 
ri  y  trouva  tout  le  monde  placé 
qui  l’attendoit  ,  &  il  dit  par  la 
bouche  d’un  Millionaire  Jefuite, 
qui  luy  fervoit  d’interprete  ,  à 
peu  prés  les  paroles  qui  fui  vent, 


\ 

Ifl  Lettre  de  KL onfeigneut 
qu’  bn  a  recüeillies  le  mieux  qu’oà 
a  pu. 

Il  y  a  long-temps ,  mes  enfans; 
que  je  Cbuhaitois  faire  ce  que  je 
fais  aujourd’hui  ,  &  venir  dans 
vôtre  fort  me  réjoüir  avec  vous 
du  bonheur  que  vous  avez  d’ê¬ 
tre  de  parfaits  Chrétiens  :  j'avois 
oiii  dire  dés  la  France  que  vous 
aviez  fait  des  progrès  considéra¬ 
bles  dans  la  plus  folide  &  la  plus 
haute  pieté  -,  que  de  vivre  dans 
[innocence  de  dans  les  bonnes 
œuvres ,  de  palfer  plufeurs  heu¬ 
res  devant  le  S.  Sacrement  en 
prières ,  d’entendre  deux  de  trois 
MeüTes  de  fuite  les  jours  ouvrierss 
de  vous  dépoiiiller  vous-mêmes 
pour  revêtir  les  pauvres  j  de  vous 
ôter  pour  ainf  dire  le  morceau 
de  la  bouche  pour  le  leur  donner,». 
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de  fréquenter  les  Sacremens  avec 
ferveur  ,  5c  d’exercer  fans  celle 
les  actions  les  plus  héroïques  de 
la  mortification  5c  de  la  charité, 
ne  pafloit  parmi  vous  que  pour 
îa  vie  commune  5c  ordinaire  d’un 
Chrétien  :  je  fuis  ravi  prefente- 
mentdevoirde  mes  propres  yeux 
que  tout  ce  qu’on  m’a  dit  de  vous 
eft  au  delfous  de  ce  qui  en  eft  ; 
vous  ne  pouvez  trop  eftimer  5c 
reconnoître  la  grâce  que  Dieu 
vous  a  faite ,  5c  j’employeray  tres- 
volontiers  tout  ce  qui  dépendra 
de  moy ,  pour  vous  faire  trouver 
ici  le  repos  5c  la  liberté  que  vôtre 
zele  pour  la  foy  vous  a  fait  cher¬ 
cher  parmi  nous. 

Au  refte  quand  on  eft  fidelle  à 
Dieu  ,  on  l’eft  necelfairement  à 
fon  Prince  ;  c’eft  ce  qui  vous 
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di  (lingue  avec  éclat  des  autres 
Sauvages  qui  font  encore  infidel- 
les  :  on  m’a  informé  de  ce  que 
vous  avez  déjà  fait  pour  témoi¬ 
gner  vôtre  fidelité  envers  la  Fran¬ 
ce  ,  &  je  ne  puis  vous  en  don¬ 
ner  allez  de  louange  ;  le  grand 
Roy  ,  de  la  part  de  qui  je  vous 
parle  en  a  paru  fatisfait  ,  &  il 
m’envoye  en  ce  païs  pour  vous 
lervir  de  Pere  6c  de  Protecteur  : 
je  fuis  refolu  de  remplir  ces  deux 
qualitez  au  péril  même  de  ma 
vie,  alfurez-vous ,  mes  chers  en- 
fans  ,  que  j’auray  pour  vous  une 
tendrelîe  &  une  fo  licitude  pater¬ 
nelle,  tant  que  vous  aurez  pour 
moy  une  afie&ion  &  une  obeïf- 
fance  filiale 

Vous  n’ignorez  pas  les  mau¬ 
vais  delfeins  du  Sonnontoüan , 


'  -.-V  V. 
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a\i riez-vous  ou  bli  éavec  quelle  in- 
foleiice  il  parla  il  y  a  deux  ans,& 
quels  ades  d’hoftilité  il  a  faits  de¬ 
puis  ?  C’ell  un  traître,  donc  il  faut 
le  défier  5  mettez  vôtre  fort  en 
état  de  le  recevoir  fans  rien  crain¬ 
dre  ,  je  vous  envoyerayde  bons 
.pierriers  pour  défendre  vos  qua¬ 
tre  baftions,  &  pour  repou  (Ter  ce 
cruel  ennemi  ,  s’il  oie  venir  vous 
attaquer. 

La  conduite  des  Iroquois  n’a 
efté  jufqu’à  prefent  que  lurprile 
&que  perfidie  j  tenez-vous  donc 
iur  vos  gardes ,  envoyez  à  la  dé¬ 
couverte  de  tous  cotez 3  donnez- 
moy  avis  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  apprendre  ,  je  me  repole 
iur  vôtre  vigilance  &  fur  vôtre 

O 

îinceritê ,  &  je  vous  regarde  com¬ 
me  les  gardiens  &  les  défenteurs 


\ 
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de  la  Colonie  Françoife. 

Dés  qu’il  eut  fini .  les  Capitai¬ 
nes  charmez  de  la  maniéré  oblU 
geante  dont  il  venoit  de  leur  par¬ 
ler  ,  luy  en  rendirent  de  très- 
humbles  actions  de  grâces >  luy 
promirent  d’executerponéluelle- 
ment  tous  Tes  ordres,  &  luy  fi¬ 
rent  de  nouvelles  proteflations 
d’une  fidelité  inviolable  ;  après 
quoi  Mr  le  Gouverneur  rentra 
dansl’Eglife  oui  on  donna  la  be- 
nedidtion  du  S.  Sacrement  à  toute 
l’aflembiée ,  comme  pour  mettre 
le  fceau  à  ce  qu’on  venoit  de  faire, 
&  on  le  reconduifit  à»  fon  canot 
avec  les  mêmes  ceremonies  qu’¬ 
on  avoir  obfervées  à  fon  en¬ 
trée. 

Au  relie  tout  ce  que  j’ay  dit 
de  la  maniéré  de  vivre  des  Sau¬ 


vages 
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vages  convertis  dans  cette  Mif. 
lion ,  n’eft  point  une  defcription 
faite  à  plaint ,  c’eft  un  récit  fîn- 
cere  de  fon  véritable  état  :  les 
François  de  la  Prairie ,  qui  com¬ 
me  on  l’a  déjà  dit ,  en  font  tout 
proches  ,  font  li  charmez  de  ce 
qu’ils  y  voyent,  qu’ils  y  viennent 
quelquefois  joindre  leurs  prières 
àj  celles  de  ces  bons  Chrétiens  3  5c 
ranimer  leur  dévotion  à  la  vûë  de 
la  ferveur  qu’ils  admirent  dans 
des  gens  qui  étoient  autrefois  bar¬ 
bares. 


La  Million  de  Lorette  n’eft 
pas  moins  fervente  que  celle  de 
S.  Xavier  du  Saule  ;  elle  s’ap¬ 
pelle  ainlî,  parce  que  la  Chapelle 

cft  bâtie  de  brique  y  fur  le  mo~ 
delle  de  celle  qui  eft  à  Lorette  en 
Italie,  Les  Hurons  6c  les  Iroquois 
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oui  fe  font  joints  à  eux  en  cet 
endroit ,  ont  une  dévotion  11  ten¬ 
dre  envers  la  fainte  Vierge,  qu’ils 
veulent  tous  mourir  auprès  de  fa 


fainte  maifon  ,  &  quelque  invi¬ 
tation  qu’on  ait  fait  fou  vent  à 
plulieurs  d’aller  s’établir  ailleurs , 
on  n’a  jamais  pu.  les  y  re foudre. 
Les  François  qui  viennent  de  fort 
loin  &  en  grand  nombre  en  ce 
lieu  de  peierinage  ,  &  pour  y  fai¬ 
re  leurs  dévotions  ,  &  pour  y  de¬ 
mander  à  Dieu  des  grâces  fpiri- 
tuelles  &  corporelles  par  l’inter- 
celfion  de  Notre-Dame,  ont  tant 
de  confiance  en  la  fainteté  des 
Sauvages  ,  qu’ils  les  chargent  de 
faire  pour  eux  des  neuvaines,  &C 
ils  ont  l’experience  que  Dieu  les 
exauce  volontiers.  La  Chapelle 
eft  quafi  toûjours  remplie  de  ces 
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bons  Chrétiens  j  &  quand  ils 
lont  retournez  dans  leurs  caba¬ 
nes  ,  ils  y  font  prefque  comme 
dans  des  Eglifes  5  ils  y  parlent  de 
Dieu  ,  ils  y  chantent  des  Canti- 


i  ^  ^  y  récitent  leur  Chapelet 

ou  d’autres  prières ,  &  ils  s’entr’a- 
niment  les  uns  les  autres  à  l’exer¬ 
cice  de  toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres.  La  charité  eft  parmi  eux 
en  un  fouverain  degre  5  comme 
ils  préviennent  les  befoins  des 
pauvres ,  on  ne  voit  perfonne  qui 
mendie  5  &  c’eft  a  prêtent  une 
de  leurs  pratiques  les  plus  ordi¬ 
naires  de  fatisfaire  a  Dieu  pour 
leurs  pechez  ,  en  rendant  quel¬ 
ques  féivices  oembles  à  ceux  qui 
font  dans  1  indigence ,  ou  à  ceux 
qu’ils  croyent  avoir  offenfez.  Ils 
vont  leur  chercher  du  bois  &  le 
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leur  apportent  fur  leur  dos  ;  ils 
les  aident  à  femer  ou  à  recueil¬ 
lir  leurs  grains  ;  &  ils  leurs  diftri- 
buent  leurs  propres  provifions , 
jufqu’à  s’expofer  eux -mêmes  à 
manquer  de  toutes  chofes. 

Lezele  quils  ont  pour  le  falut 
des  âmes  eft  incroyable  ,  on  a 
veu  des  femmes  entreprendre  de 
îono-s  voyages  pour  aller  annon¬ 
cer  Jefus-Chrift  en  leur  païs  ,  & 
en  ramener  avec  elles  un  bon 
nombre  de  leurs  parens  qu  elles 
avoient  gagnez  par  leurs  devotes 
&  piaffantes  exhortations.  Ces 
mêmes  femmes  <pnt  eu  le  courage 
en  palfant  par  fU  Nouvelle  Hol¬ 
lande  ,  d’efluyer  les  railleries  des 
Heretiques ,  &de  les  citer  au  ju¬ 
gement  de  Dieu  ,  pour  connoi- 
ne  un  jour  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne. 
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Siîlery  eft  le  dernier  établiffe- 
rnenc  qu’on  ait  fait  pour  les  Sau¬ 
vages  convertis ,  &  i i  n  eft  éloi¬ 
gné  de  Quebec  que  d’une  lieue 
&  demie ,  c’eft  proprement  le  pais 
des  Algonquins  qui  faifoient  au- 
tresfois  une  tres-ftoriffante  Mif- 
fion  :  mais,  s’étans  rendus  ind li¬ 
gnes  des  grâces  qu’ils  avoient  re- 
ceuës  \  Dieu  a  fubftitué  depuis 
peu  d’années  les  Abnakis  en  leur 
place.  Ces  peuples  font  limitro¬ 
phes  de  l’Acadie  de  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  ,  fur  le  bord  de 
la  mer,  à  foixante  lieuësde  Que- 
bec  5  les  fâcheufes  affaires  qu’ils 
avoient  eues  avec  les  Anglois,  les 
obligèrent  à  fe  réfugier  auprès 
des  François  *,  on  les  receut  vo¬ 
lontiers  à  Sillery  ,  où  ils  furent 
adoptez  par  les  Algonquins  qui 
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reftoient  en  petit  nombre  ’;  les 
uns  étant  morts  par  l'excès  de  la 
boilfon  ,  &  les  autres  s’étans  re¬ 
tirez  dans  les  bois,  ou  ils  vivent 
dans  un  défordre  pitoyable.  Les 
premiers  Abnaicis  qui  receurent 
le  Baptême  furent  fi  touchez  des 
veritez  de  la  foy  ,  que  ne  pou¬ 
vant  foufirirque  leurs  parensqui 
demeuroient  infidelles  fufient  fie-, 
parez  d  eux  durant  toute  {éter¬ 
nité,  ils  fe  refolurent  d’aller  fans 
délay  travailler  à  leur  converhon. 
Plufieurs  retournèrent  exprès  en 
Acadie  ,  &  iis  revinrent  les  uns 
avec  leurs  peres  &  leurs  meres, 
les  autres  avec  leurs  £reres&  leurs 
fœurs,  les  autres  enfin  avec  leurs 
parens  &  leurs  amis,  &  ils  prirent 
tant  de  foin  de  les  inftruire  en 
chemin 3  qu'à  leur  retour  le  Mit* 
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fionaire  les  trouva  prefque  en¬ 
tièrement  difpofez,  a  recevoir  le 
Baptême  :  leur  ferveur  croit  de 
jour  en  jour  avec  leur  nombre  » 
un  d’entre  eux  pour  foulager  le 
Milfionaire  qui  ne  pouvoir  fuf- 
firc  à  tout ,  s’eft  chargé  de  l’m~ 
flruétion  des  jeunes  garçons  ,  & 
une  vertueufe  femme  a  pris  le 
même  foin  des  filles.  Il  y  en  a 
plufieurs  que  -le  zele  unit  pour 
empêcher  les  débauches  de  leurs 
compatriotes  ,  qu’ils  accompa¬ 
gnent  à  ce  deflein  par  tout  où  ils 
vont,  afin  de  les  foûtenir  dans  les 
occafions  où  ils  fuccomberoient 
a  la  tentation  de  boire  avec  ex.~ 
cés  s’ils  étoient  fculs. 

Outre  les  prières  du  Soir  &  du 
Matin  qu’on  fait  en  commun 
dans  l'Eglife  ,  &:  qui  durent  en- 

M  iiij 


184  Lettre  de  ^Monseigneur 
viron  demie-heure ,  ils  entendent 
Volontiers  une  &  deux  Meffies;  il 
n’yagueres  d’heures  dansla jour¬ 
née  ,  ou  quelques-uns  ne  {oient 
devant  le  faint  Sacrement  pen¬ 
dant  un  temps  confiderable  ;  &c 
quand  on  les  voit  prier  ,  ils  pa¬ 
rodient  fi  enflâmez  &  fi  immo¬ 
biles,  qu’il  feroit  difficile  de  pa- 
roître  dans  ce  faint  exercice  avec 
un  air  plus  profondément  appli¬ 
qué  ,  plus  doucement  reciieilli,  & 
plus  lenfiblement  touché  ;  leur 
chant  même  a  je  ne  feay’  quoy 
de  plus  dévot  <k  de  plus  tendre 
que  eeluy  de  tous  les  autres  Sau¬ 
vages  ,  éc  il  eft  aifé  de  voir  par 
tous  les  dehors  de  leurs  exerci¬ 
ces  fpirituels  que  Dieu  a  pris  une 
entière  poffieffion  du  fonds  de. 
leurs  cœurs.  - 
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Dans  le  dernier  Jubilé  ils  firent 
des  aumônes  avec  tant  de  profu¬ 
sion  eu  égard  à  leurs  facultez  3 
que  leMiflionaire  fut  obligé  d'en 
modérer  l’excès  ;  à  cela  ils  joi¬ 
gnent  une  humilité  fincere  ,  un 
amour  extraordinaire  pour  les 
croix  &  les  fouffrances ,  une  pa¬ 
tience  à  l’épreuve  dans  les  mala¬ 
dies  ,  un  grand  fupport  des  de¬ 
fauts  &  des  mauvaifes  humeurs 
du  prochain ,  &  fur  tout  un  gé¬ 
néreux  oubli  des  injures ,  &  des 
mauvais  traitemens  qu’on  leur 
peut  faire  ;  c’eft  particulièrement 
en  cela  qu’ils  mettent  leur  vertu; 
&  non contens  de  fe  fantifier eux- 
mêmes,  ils  brûlent  d’un  faint  de'~ 
fir  de  contribuer  au  falut  des  au- 

t 

très  ;  &  s’il  arrive  qu’en  voulant 
les  retirer  du  défordrc ,  ils  s’at- 
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tirent  desreproch.es  &  des  coups, 
bien  loin  de  fe  fâcherais  s’eftiment 
vraiment  heureux  d'avoir  oc- 
cafion  de  lacrifier  à  Dieu  leurs 
propres  refïèntimens  pour  fauves 
lame  de  leurs  frétés .  U-n  d'en- 
tr’eux  ayant  voulu  empêcher  uq 
autre  de  boire  excelhvement  re- 
ceut  pour  rêeompenfe  de  fa  cha¬ 
rité  un  furieux  coup  de  bâton 
fur  la  tête.  Ce  coup  ne  le  furprir, 
ni  ne  l’émut  ;  il  fouffrit  fans  dire 
un  feul  mot  ;  &  racontant  le  fait 
au  Midionaire  ,  il  luy  dit  ;  Je  te 
promets  que  puis  que  Jésus  dé¬ 
liré  que  je  pardonne  ,  je  le  feray 
de  tout  mon  cœur  >  &  je  ne  té- 
moigneray  jamais  àceluy  qui  m’a 
frappé ,  le  moindre  reffentiment. 

Les  Millions  des  OutaoüaKs 
ne  donnent  pas  moins  de  confo- 
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lation  que  les  precedentes ,  on  ne 
fçauroit  croire  combien  ceux  de 
cette  nation  font  tendres  pour 
nos  myfteres.  Ils  aiment  qu’on 
les  leur  reprefente  d’une  maniéré 
fenfible  ;  fur  tout  ils  prennent 
grand  plaifir  de  voir  à  la  Fête  de 
Noël  quelque  reprefentation  de 
la  nailTance  de  Jésus  Christ. 
On  les  a  veus  venir  en  foule  luy 
rendre  leurs  hommages  dans  une 
Chapelle  de  François  qui  avoient 
eu  foin  d’y  expofer  une  Crèche. 
Les  Fîurons  ayant  dans  la  leur 
une  image  en  cire  de  Jésus  enfant 
la  portèrent  en  procefhon,  avec 
toute  la  pompe  qu'ils  purent  dans 
celle  des  KÜKaKons  au  commen¬ 
cement  des  Fêtes,&  ceux-ci  pour 
ne  pas  fe  laifler  vaincre  reporte- 
lent  huit  jours  après  avec  plu- 
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heurs  étendarts  de  chants  d’aile^ 
greffes  cette  même  image  dans  le 
lieu  d’ou  on  la  leur  avoir  appor-] 
tée  ?  &  le  chef  de  la  Nation  finit 
toute  la  ceremonie  par  une  efpe- 
ce  de  harangue  en  l’honneur  du 
Fils  de  Dieu ,  à  laquelle  les  Hu¬ 
ions  répondirent  par  divers  Gan- 
ques  en  leur  langue  ,  en  Algon- 
Kin  ,&  en  François. 

Ce  n’eft  pas  que  parmi- eux  il 
n’y  ait  encore  des  Infidelles  qui 
honorent  la  lune  de  lefoleil,  mais 
ils  ne  le  font  qu’en  cachet¬ 
te  ,  de  on  efpere  que  bien-  tofï 
ils  ne  le  feront  plus  du  tout  j  car 
ils  ont  déjà  tant  de  refpeét  pour 
nôtre  fainte  Religion  ,  pour  ceux 
qui  la  leur  annoncent  ,  de  pour 
les  lieux  faints ,  qu’étant  arrivé  à 
un  homme  du  village  de  jetter 
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une  pierre  dans  les  fenêtres  de 
l’Fglife  ;  les  anciens  apres  avoir 

^  C  '  1  •  •  \  | 

tenu  conleil enjoignirent  a  lajeu- 
nefiè  de  refpeéter  déformais  la 
maifon  du  Seigneur,  &  les  per- 
fonnes  qui  venoient  de  fa  parc 
leur  donner  de  l’efprit  (  c’eft  à  di¬ 
re  leur  ouvrir  les  yeux  fur  les  vé¬ 
rité  z  éternelles)  &  ilsfurent eux- 
mêmes  à  l’Eglife  faire  réparation 
de  cette  injure. 

Dans  une  courfe  de  plus  de 
deux  cens  lieues  que  fit  un  Mif- 
fionaire  il  y  a  quelques  années  fur 
le  Lac  Huron  ,  pour  reconnoître 
l’état  où  étoient  plufieurs  petites 
Nations  qui  font  fur  les  côtes  de 
ce  Lac  ,  ôc  pour  les  confirmer 
dans  la  Foy  ,il  les  trouva  faifanc 
la  Fête  de  leurs  morts  à  leurma- 
niere  fauvage,  fans  y  mêler  nean- 
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moins  nulle  de  leurs  anciennes 
fuperftitions  ,  il  vit  avec  confo- 
lation  qu'ils  addreiToient  leurs 
Cantiques  à  Dieu ,  &  non  pas  au 
foleil-,  comme  ils  le  pratiquoient 
autrefois ,  lors  que  paflant  d’un 
lieu  à  un  autre, ils portoient  avec 
eux  les  os  de  tous  leurs  pareils 
décedez  pour  les  enterrer  enfem- 
ble.  Ils  elloient  donc  occupez  à 
cette  ceremonie  ,  quand  le  Mif- 
fionaire  arriva  :  dés  qu’ils  le  vi¬ 
rent  ,ils  furent  ravis  ,  &  dreffant 
auiïi-tôt  une  Chapelle  d’écorces, 
ils  luy  dirent  qu’il  étoit  vray  que 
l’eau  de  vicies  avoir  prefque per¬ 
dus  en  leur  faifant  entièrement 
oublier  les  inftruétions  qu'ils  a- 
voient  receuës  ,  mais  qu'ayant 
enfuite  horreur  de  leur  défordre. 
Dieu  leur  avoit  fait  la  grâce  de 


. 


î&vèque  âe  Quele* 


'ue  ae  i^uebec.  îgr 
renvoyer  julqu’à  deux  fois  deux 
canots  de  cette  boiflon  enyvran- 
ce  qu’on  leur  apportoit  ,  &  ils 
ajoutèrent  que  plufieurs  d’entre 
eux  pour  éviter  loccafion  de  l’v- 
vrognerie  avoient  eu  le  courage 
de  quitter  leur  propre  païs:  il  eif 
aifé  de  juger  combien  ce  Pere 
fut  confolé  de  les  voir  dans  défi 
bonnes  difpofitions,  ili  es  inftrui- 
lît  de  nouveau,  &  après  leur  avoir 
adminiftré  les  Sacremens  en  ce 
lieu-la  5  il  fut  tendre  de  pareils 
ferviees  à  quelques  autres  ailleurs 
ou  les  chefs  à  la  tête  de  la  jeu- 
nelfe  ,  qu’ils  animoient  par  leurs 
paroles  &  par  leur  exemple ,  le  re~ 
ceurent  avec  de  grandes  démon- 
ftrations  de  reconnoiflance. 

Un  autre  apres  avoir  baptifè 
en  un  an  cent  cinquante  âmes 
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Lettre  de  Afonjeipüeur 
dans  une  feule  habitation ,  crai¬ 
gnant  que  la  maladie  qui  défo^ 
ioit  les  Oumaloumineks  ,  ne  les 
expofât  à  fe  replonger  dans  leurs 
fuperftitions  par  le  defir  excef- 
fif  qu’ils  ont  de  la  fanté  ,  tout 
malade  qu'il  étoit  luy-même  ,  il 
fe  fit  porter  chez  eux,  &leur  in- 
fpirant  de  la  patience  par  la  fien- 
ne ,  il  les  retint  dans  leur  de¬ 
voir. 

Le  Pere  Allouez  fi  connu  dans 
les  anciennes  relations  du  Cana¬ 
da  ne  perdant  rien  de  fon  zele 
dans  les  infirmitez  de  fon  âge  , 
cet  homme  dis-je  qui  a  un  ta¬ 
lent  extraordinaire  pour  fe  faire 
aimer  &  craindre  de  tous  les  Sau¬ 
vages  dont  il  ne  peut  fe  feparer 
fans  les  mettre  en  larmes ,  s  étant 
appliqué  particulièrement  aux 

Miamis 
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Miamis  &  aux  Ilinois  ,  Jes  déli¬ 
vra  d'abord  de  certaines  obfcr- 
vances  fuperftitieufes ,  &  de  quel¬ 
ques  jeunes  excelhtsque  les  vieil¬ 
lards  failoient  obier  ver  par  force 
u  la  jeunelle  lous  le  prétexte  reli¬ 
gieux  de  luy  faire  connoître  par 
des  fonges  en  donnant  ,  à  quov 
etoit  attachée  leur  heureufedelti- 
née  :  enfuite  il  fe  reduifit  a  gar¬ 
der  avec  eux  une  ngoureufe^b- 
ftinence  dans  les  bois  }  où  il  les 
fuivit  durant  tout  l’hyver.  A  pei¬ 
ne  y  trouvoit-on  quelques  mé- 
c  rantes  îacines ,  que  les  femmes 
cherchoient  dans  la  terre  ,  &  qui 
ne  pouvoient  fuffire  à  tout  le 
monde.  La  difette  &  la  faim  ne 
luy  firent  rien  perdre  de  fon  alli- 
duite  a  les  inftruire  ,  en  mar¬ 
chant  avec  des  fatigues  conti- 
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19  4  Lettre  de  Mon  feigne  ur 
nuelles  dans  des  prez ,  des  marêts, 
&  des  vallons  inondez  ,  feparez 
les  uns  des  autres  par  de  petites 
éminences  de  beaux  bois  &  de 
terre  feiche  :  il  s’eft  vû  obligé 
de  palfer  en  un  feul  jour  onze& 
douze  de  ces  marêts  qui  n’en  fai- 
foient  quaft  qu  un  bien  long  & 
bien  ennuyeux.  Le  froid  qui  dans 
ce  pais -la  eft  allez  c infant  pour 
fe  faire  lentir  ,  n  étant  pas  alïcz« 
fort  pour  glacer  entièrement  les 
eaux  ,  on  enfon^oit  fouvent  juf- 
qu’aux  genoux  \  cependant  il 
falioit  toûjours  gagnerc  hemin 
pour  trouver  de  nouveaux  vivres, 
&  dans  le  temps  de  la  marche, 
nôtre  Pafteur  Evangélique  tout 
blanc  de  vieilleile ,  s  accommo- 
doit  aux  pas  de  ces  biebis  éga¬ 
rées  ,  il  s  approchoit  tantôt  s 
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un  &  tantôt  de  l'autre;  quelque, 
rois  aufh  un  petit  nombre  de  Jcns 
s  aflembloit  autour  de  iuy  pour 
l’écouter  ,  nonobftant  les  gros 
fardeaux  dont  la  plufpart  étoienr 
chargez;  &  plufîeurs  gagnez  par 
la  chanté  qu’il  leur  témoignoit 
€iî  venant  de  h  loin  travailler 
avec  tant  de  peine  à  leur  faluc ,  Ce 
aifloient  perfuader  de  la  vérité  de 

la  Religion  Chrétienne. 

Pluheurs  Chaoüanons  que  la 
guerre  des  Iroquois  avoit  fait 
deierter  leur  païs  affez  éloiané 
du  côté  du  Sud,  &  qui  s’écoienc 
joints  pour  lors  aux  Miamis,  fu¬ 
rent  vivement  touchez  de  ceYpe- 

wr  C  j  &  ne  Pouvoient  fe 
lalier  de  dire  que  ce  Pere  étoit 

bien  un  autre  homme  que  cer¬ 
tains  Europeans  de  leur  connoif- 
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\cjC  Lettre  de  Monfeigre:ir 
fance  ,  qui  ne  leur  avoient  jamais 
■fait  lâ  grâce  &  1  amine  de  les  in— 
ilruire.  Apparemment  ces  Euro- 
peans  font  les  Holland  ois ,  qui 
•comme  l’on  fçait,  n’ont  nul  zelô 
pour  la  converfion  des  infidellcs, 
“en  quelque  pais  qu  ils  les  trou¬ 
vent  ,  &  encore  moins  pour  les 
Sauvages  de  l’Amerique  ,  qu  ils 
regardent  comme  des  bêtes  pour 
qui  le  Paradis  n  eft  pas  fait. 

Le  même  Pere  n  â  p^s  eu  moins 
de  foin  des  ïlinois  -,  il  iceut  qu’ils 
avoient  refolu  de  tuer  le  premier 
François  qui  viendrait  chez  eux, 
il  y  fut ,  &  il  leur  dît  qu’il  étoit 
informé  de  leur  deffein  ,  mais 
•  que  le  defir  de  les  fauver  l’avoir 
emporté  fur  la  craintede  mourii, 
&  qu’ils  pouvoient  faire  de  luy 
ce  qu’il  leur  plairait ,  pourveu 
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tU  Ve  que  de  Québec. 
qu’il  eûc  le  bonheur  de  leur  faire, 
connaître  Dieu  ,  en  qui  il  avoir; 
mis  fa  confiance.  Cette  déclara-* 
tion  les  définira;  C’eft  mainte¬ 
nant  ,  luy  dirent-ils,  que  nous, 
conn priions  que  tu  nous  aimes 
&  que  tu  es  nôtre  vrai  Pere,  fais, 
toy-même  tout  ce  que  tu  vou¬ 
dras  de  nous.  Il  ne  manqua  pas 
la  conjoncture  ,  il  fit  fur  le. 
champ  une  Chapelle  de  joncs ,  où 
ces  pauvres  gens  accoururent  en 
il  grand  nombre  que  ne  pouvant; 
y  tenir  tous ,  ceux  qui  demeure- 
lent  dehors,  firent  ace  petit  bâ¬ 
timent  des  ouvertures  de  toutes 
parts ,  &  affilèrent  aux,  inftru^ 
étions  du  Pere  avec  une  ardeur 
inconcevable  :  moins  il  les  épar-*, 
gnoit  en  inveétivant  avec  forci 
contre  tous  leurs  vices,,  plus,  ils 
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croient  attentifs  à  l’écouter  $  ils 
le  fuivoient  même  par  tout  quand 
il  fortoit ,  &  ils  neluy  donnoient 
preftjue  pas  de  repos  ni  jour  ni 
nuit.  Heureuie  importunité  qui 
ioûtient  un  Mifhonaire  en  I ac¬ 
cablant. 

De  fept  Jefuites  qui  étoient 
dans  cette  Million  en  1683.  il  y 
en  ayoit  quatre  prefque  hors  de 
combat  par  leur  âge  ;  &  fans  le 
fecours  de  quelques  François , 
qui  par  vertu  s’étoient  donnez 
à  eux  pour  les  fervir  gratuite¬ 
ment  dans  les  voyages  conti¬ 
nuels  qu’il  falloir  faire ,  on  n’a  ti¬ 
roir  jamais  pû  en  foutenir  la  dé 
penfe  :  il  y  avoir  auhi  deux  Frè¬ 
res  de  la  même  Compagnie  qui  ne 
contnbuoient  pas  peu  par  leurs 
foins  a  faire  fubiifter  leurs  Peres* 
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tEvèijue  âs  Ouebec.  ts>9 
Les  Mifïlons  de  TadouiTac  ne 
font  pas  moins  pénibles  que  cel¬ 
les  des  Outaoiiaics,  quoi  qu’elles 
ne  foient  pas  fi  étendues  ;  Les 
peuples  n’y  ont  point  d  habita¬ 
tions  fixes  ,  excepté  les  Mon- 
tagnaïs  ,  aufquels  Te  font  joints 
quelques  AÎgonKins  ,  qui  font 
tous  profelfion  duChriftianifme, 
&  qui  de  concert  ont  fait  un  éta- 
blilfement  à  trente  lieues  del’em- 
bouchure  du  Saguenay  ,  où  ils 
paifent  une  partie  de  l’année  pour 
traiter  des  pelleteries  avec  les 
François  qui  s’y  font  aufli  éta¬ 
blis  :  c’eft-là  que  les  autres  Sau¬ 
vages  étant  attirez,  par  le  com¬ 
merce  ,  &  voyant  par  occafion 
les  exercices  qu’on  y  fait  de  la 
Religion  Chrétienne,  en  prem 
nent  une  haute  idée;  d’où  il  e£t 
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î  oc  Lettre  de  l\ionfei?neur 
arrivé  que  la  foy  s’efl  portée 
comme  d’elle  -  même  dans  plu-^ 
lîeurs  petites  Nations  ,  où  les 
Miffionaires  font  obligez  de  fai¬ 
re  des  couifes  d’autant  plus  fati¬ 
gantes  qu’elles  Ce  font  ordinai¬ 
rement  dans  la  faifon  de  I’hyver, 
qui  eft  plus  rude  &  plus  longue 
dans  ce  païs-là,  que  dans  aucun 
canton  de  la  Nouvelle  France, 
Comme  les  glaces  n’y  laiiTent  en 
pîufîeurs  endroits  la  navigation 
libre  que  vers  le  15,  de  Juin  5 
on  ne  peut  y  fuivre  les  Sauvages 
qu’à  la  pille  fur  les  neiges  ;  on  ne 
les  fuit  même  que  de  loin  àcaufe 
de  la  legereté  de  leurs  jambes  ÿ 
il  faut  grimper  fur  des  monta¬ 
gnes  avec  les  raquettes  aux  pieds 
par  le  chemin  qu’ils  ont  tracé  , 
&  on  n’arrive  que  long -temps. 


l'Evêque  de  Québec.  20* 
apres  eux  à  une  ou  deux  heures 
de  nuit  au  Heu  où  ils  campent  > 
dans  quelque  pauvre  cabane  ou¬ 
verte  de  tous  cotez  à  la  pluye  de 
à  la  neige  ,  fouvçnt  lans  vivres  ; 

1  <D  7  * 

lors  qu’on  eft  des  quatre  ou  cinq 
jours  ,  fans,  pouvoir  rien  pren¬ 
dre  a  la  chafle  :  tout  languiftanc 
qu’on  eft  pour  lors  ,  il  ne  faut 
pascefter  d’inftruireles  infidelles* 
de  donner  les  Sacreinens  aux 
Chrétiens ,  &  de  feçourir  les  ma¬ 
lades  ,  dont  le  nombre  eft  quel¬ 
quefois  fi  grand  ,  qu’on  eft  com¬ 
me  accablé  de  travail  dans  des 
conjonctures ,  où  le  corps  man¬ 
quant  de  nourriture  ,  peut  à  pei¬ 
ne  le  foûtenir.  Un  Miftîonairç 
écrivoit  dans  une  pareille  occa- 
lion  ,  que  la  faim  la  foif  de  les 
douleurs  qu’il  fentoit  aux  jam- 
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tôt  Lettre  de  M'fafcigneur 
bes  ,  aux  dents  ,  &  aux  yeux 
{  que  ia  fumée  des  cabanes  avoit 
prefque  éteints  )  l’ayant  réduit  à 
ne  pouvoir  plus  dire  ni  la  Meffie 
ni  fon  Office  ,  ne  luy  avoient 
laide  de  forces  qu’autant  qu’il 
luy  en  falloir  pour  fe  traîner 
de  cabane  en  cabane  ,  auprès 
des  moribonds  ,  étant  luy-mê- 
me  prefque  auffi  mal  qu’eux , 
&  donnant  de  la  compaffion  à 
ceux  qui  naturellement  n’en  font 
gueres  fufceptibles  :  jufques  -  là 
que  le  Capitaine  craignant  de 
perdre  ce  Pere  commun  3  luy  fit 
chercher  dans  les  bois  quelques 
fruits  fauvages  qui  s’y  trouvè¬ 
rent  encore  ;  &c  qui  tout  médians 
qu’ils  étoient  furent  le  feul  fou¬ 
lage  ment  qu’on  luy  pût  donner^ 
encore  ia  charité  l’obligea-  t-elie 
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l  hvequc  de  Quebec.  i  ^ 
de  les  partager  avec  les  autres 
malades,  félon  la  louable  coûtu- 


ma  que  les  Sauvages  obfervenc 
conftamment  entr’eux. 

Il  y  a  durant  l’été  de  certains 
temps  ou  ils  s’affemblenten  plus 
grand  nombre  pour  peu  de  jours, 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  1  au¬ 
tre-,  &fi  on  négligeoit  ce  temps- 
là,  on  feroit  un  an  fans  les  voir. 
Pour  lors  quelque  éloignez  qu’ils 
puiffent  être  ,  les  Miilronaires 
ne  manquent  point  à  les  aller 
joindre  pour  baptiter  leurs  en¬ 
ta  ns  ,  pour  confelfer  les  adultes, 
&  pour  achever  de  gagner  à  Dieu 


ceux  qui  n’ont  pas  encore  receu 

kl  x 

Baptême;  ils  vont  même  tous 
les  ans  lur  la  fin  de  cette  faifon 
aux  autres  peuples  du  Nord , 
trente  lieues  plus  bas  que  le  Sa- 
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guenay,  pour  y  faire  de  fembla-i 
blés  fondions  ,  &  pour  s’y  re- 
pofer  de  la  lalïitude  du  chemin 
par  les  travaux  de  l’Apoftolat  : 
mais  ils  avouent  dans  leurs  let¬ 
tres  ,  que  toutes  les  louffrances 
de  ces  çourfes  ,  foit  d’été  ,  foie 
d’hyver ,  font  merveilleufement 
adoucies  par  l’ardeur  que  pim 
fîeurs  de  ces  bonnes  gens  ont  à 
le  faire  inftruire;  par  1  innocence 
qu’on  remarque  en  d’autres  dans 
des  çonfelïions  de  plusieurs 
années  ,  &  par  les  faintes  diD 
portions  ,  où  il  plaît  à  Dieu 
de  mettre  quelques  perfonnes 
mourantes ,  qui  fembloient  n’an 
tendre  la  venue  d’un  Prêtre , 
que  pour  mourir  plus  chrétien¬ 
nement  entre  fes  mains. 

Si  les  Misons  des  Iroquois 


'tUvèque  de  Qucbec.  20$ 
font  plus  douces  &  plus  ailces 
du  côté  des  voyages  ,  parce 
quelles  font  fedentaires  ,  elles 
font  moins  conlolantes  & 
moins  fupportablcs  par  la  diffi¬ 
culté  de  la  converlion  de  ces 


peuples  j  dont  la  fierte  &  la  fé¬ 
rocité  naturelle  ,  jointe  à  la  fu¬ 
reur  &  à  la  cruauté  que  leur  in- 
fpire  i’yvrognerie  ,  les  rend  plus 
oppofez  que  tous  les  autres  à 
l’elprit  ôc  aux  vertus  duChnftia- 
nifme.  Dans  le  temps  de  leur 
yvrelfe  leurs  cabanes  font  de  vi¬ 
ves  images  de  l’enfer  ;  ils  fe 
mordent  &  fe  tuent  les  uns  les 
autres;  iis  frappent  pour  lors  fans 
difeernement,  amis,  parens ,  en- 
fans  &c  femmes  ;  ils  ne  connoii- 
fent  plus  ni  anciens  ,  ni  Capi¬ 
taines  ;  ils  entrent  meme  en  fu- 


2.0  j  Lettre  de  Ib/ionjeipnèu? 
rie  chez  les  Milfîonaires ,  &  là 
le  piltolec  a  la  main  ,  ou  armez 
de  baiies  de  fer  ,  ils  les  veulent 
aflommer  ;  &  ceft  une  merveille 
c|u  ils  ne  1  ayent  pas  fait  jufques 
ici ,  s  étant  mis  plufieurs  fois  en 
état  d’executer  ces  horribles  at¬ 
tentats  ,  8c  ayant  contraints  ces 
Peres,  apres  avoir  échappé  com¬ 
me  par  miracle  à  leur  violence, 
de  fe  retirer  pendant  quelque 
temps ,  par  le  confeil  des  plus 
lages  de  la  Nation,  qui  défirent 
du  moins  s  épargner  la  douleur 
de  les  voir  périr  à  leurs  yeux  , 
quand  ils  n’ont  pas  le  pouvoir  de 

les  mettre  autrement  àcouvert  du 
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coup  de  la  mort. 

Il  eft  vrai  que  tous  ces  Sauva¬ 
ges  ne  fe  livrent  pas  egalement  à 
la  boifîon  ,  8c  que  ceux  qui  s’y 


l’ïivéûue  de  Quebec.  2.07 
abandonnent  lans  mefure  ,  ne  le 
font  pas  en  tout  temps  ;  mais  ils 
font  d'ailleurs  pour  la  pîulpart  fi 
vifs  &  fi  inconfians  ,  fi  ennemis 
de  tout  autre  travail  que  de  celui 
de  la  guerre  ,  fi  fenfibles  aux  in¬ 
jures  ,  &  fi  déterminez  à  les  van- 
ger,  fi  jaloux  de  la  grandeur  des 
autres  Nations ,  fi  paflionnez  de 
la  gloire  des  armes  ,  de  fi  enfle;z 

O 

des  fuccés  quns  ont  eus  (princi¬ 
palement  depuis  quelques  années) 
dans  leurs  expéditions  militaires 
contre  leurs  ennemis  ;  que  fe  re¬ 
gardons  comme  les  maîtres  de  la 
terre ,  à  peine  daignent-ils  écou¬ 
ter  ce  que  des  étrangers  leur  veu¬ 
lent  apprendre  du  chemin  du 
ciel  j  ils  les  méprifent  fouvent , 
ils  les  rebutent ,  ils  les  évitent  5 
mais  ces  charitables  Médecins 


Lettre  de  KLonpiç-neur 
de  ces  pauvres  âmes ,  fans  fe  laf- 
fer  de  fouffrir  leurs  mépris,  leurs 
rebuts  &  leurs  fuites, les  attendent 
avec  patience  jufqu  à  la  mort;  &  il 
y  a  quelques  années  qu’à  Sonnon- 
toüan  &  à  Oiogoiien  ,  où  les 
Sauvages  ont  le  plus  d 'éloigne¬ 
ment  de  la  foy  ,  il  n’en  mouroit 
prelque  aucun  qui  ne  s’y  fit  ba- 
ptifer  avec  des  difpofîtions  qui 
furprenoient.  On  admiroit  en- 
core  plus  ceux  qui  avoient  le 
courage  de  demander  le  Sacre¬ 
ment  en  pleine  fan  té  au  milieu, 
de  tous  les  obftacles  qu’ils  y 
avoient.  Oppofez  qu’ils  font  par 
tant  d’endroits  à  l’humilité  &  à 
la  douceur  de  l’Evangile  ,  on  ne 
fçait  par  où  les  -  attaquer  &  les 
prendre  5  aufïi  effc-ce  à  leur  égard, 
que  la  grâce  remporte  des  vidtoi- 
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ïE'vèquc  de  Quebecl  z  od 
tes  plus  éclatantes  8c  plus  com¬ 
plétés  ■,  8c  1  ors  quelle  s’eft  fait 
une  fois  entrée  dans  leurs  cœurs 
elle  s’en  rend  fi  abfolument  la 
maîtreïTe,  qu’ils  ne  font  plus  con- 
noifîables  :  elle  fixe  leur  legereté, 
elle  iecouë  leur  pareffe ,  elle  mor¬ 
tifie  leur  intempérance  ,  elle  ab- 
baifle  leur  orgueil ,  elle  adoucit 
leur  férocité  ,  elle  amortit  leur 
reflentiment ,  elle  defarme  leur 
cruauté  ,  8c  plus  on  les  a  vûs 
emportez  dans  le  temps  de  leur 
defordre  ,  plus  ils  deviennent 
modérez  ,  après  le  bienheureux 
moment  de  leur  entrée  dans  l’E- 
glife  ;  c’eft  parmi  eux  que  com¬ 
mencent  a  le  former  ces  âmes  fi 
pures  8c  fi  genereufes  dont  les 
Millions  de  la  Montagne  8c  de 
S.  Xavier  du  Saule  font  compo- 
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«io  Lettre  de  Monfeigneur 
fées:  car  craignansde  fe corrom¬ 
pre  dans  leur  pais  ,  après  avoir 
goûté  la  perfection  de  l’Evan¬ 
gile  ,  on  les  voit  tout  quitter  de 
fort  bon  cœur,  pour  aller  ^cher¬ 
cher  un  afyle  ,  où  tout  inno¬ 
centes  quelles  font  depuis  leur 
Baptême  ,  elles  vivent  en  peni- 
tentes  le  refte  de  leurs  jours  dans 


la  pratique  des  aufteritez  les  plus 
crucifiantes. 

Mais  pour  revenir  aux  con¬ 
quêtes  que  les  Jefuites  font  lur  le 
Démon  ,  au  milieu  de  fes  plus 
grandes  oppofitionsdans  le  cen¬ 
tre  même  de  fon  empire  -,  on 
fixait  qu’à  Onnontagué  aufiibien 
qu  ailleurs ,  on  a  efté  long- temps 
fans  pouvoir  entrer  dans  les  ca¬ 
banes  ;  il  a  plu  à  Dieu  de  les 
ouvrir  à  la  faveur  des  remedes 
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qu’on  y  difinbua'Tux  malades 
&  que  M1  Je  Marêclial  de  Belle  * 
fonds  ayant  obtenus  deM1  Pc- 
iiJIon  (  qui  les  donne  gratui¬ 
tement  de  Japart  du  Roy  )  avoit 
envoyez  fur  les  lieux.  Ces  remedes 
ont  fait  de  petits  prodiges  pour 
3a  guerifon  des  corps  &  des  aines; 
prefque  tous  ceux  qui  en  ont  pris 
en  ont  fenti  les  effets  ,  &  il  eff 
arrivé  de  là  que  les  Jongleurs  , 
qui  font  leurs  médecins  diaboli¬ 
ques  ,  ayant  perdu  leur  crédit  on 

s’eft  adrefié  aux  Millénaires /qui 

ont  profité  de  l’occafion  pour 
accréditer  nôtre  fainte  foy. 

De  plus  dans  un  autre  Bourg; 
ou  la  Religion  ireft  pas  moins 
combattue,  ceux  qui  en  font  une 
piofelfion  publique  ont  conceu 
par  les  inftruétions  de  ces  Peres 

O  ij 
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un  fi  grand  refpe£t  pour  la  Croit  -, 
que  les  plus  confiderables  famil¬ 
les  en  ont  fait  planter  avec  pom¬ 
pe  de  fort  belles  ,  à  l’envi  les 
uns  des  autres ,  fans  qu’on  les  y 
eût  exhortez  ;  la  ceremonie  fut  fi 
touchante  ,  que  les  anciens ,  les 
femmes  &  les  guerriers  mêmes 
qui  n’étoient  pas  encore  Chré¬ 
tiens  ,  voulurent  y  prendre  part, 
&  pend  ant  que  les  uns  chant  oient 
avec  les  fidelles  des  Cantiques 
fipirituels  en  l’honneur  d’un  Dieu 
crucifié  ,  &  qu’ils  étendoient  en- 
femble  leurs  loüanges  fur  nôtre 
Roy  très -Chrétien  (  qu’on  leur 
avoit  fait  connoître  comme  le 
plus  puilfant  &  le  plus  pieux  dé- 
fenfeur  de  la  Croix  )  les  autres 
pour  rendre  la  Fête  plus  folem- 
nelle  faifoient  retentir  1  air  des 

*  - ~  "  Mi 
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décharges  continuelles  de  leurs 
armes.  Peu  de  temps  apres  ils 
s’encouragerent  à  fe  convertir 
parfaitement  ;  une  femme  donna- 
l’exemple  ,  &  toute  Neophite- 
qu’elle  étoit-,  elle  devint  une  fer¬ 
vente  Gatechifte:  perfonne  d’en- 
îneux  ne  mouroit  qui  ne  fit  des 
exhortations  touchantes  à  ceux 
qui  refiftoient  encore  à  la  grâce: 
les  enfans  mêmes  fe  faifoient  en 
cet  état  les  prédicateurs  de  leurs 
parens.  On  vit  un  de  ces  petits- 
innocensdire  en  mourant  à  fon 
pere  ,  qui  étoic  un  Jongleur- 
entêté  de  les  fuperftitions;  Mon 
pere  ,  je  vois  Jefus  qui  m’appelle 
au  ciel ,  je  fuis  Chrétien ,  je  vais, 
le  trouver ,  &  je  n’iray  pas  feuls 
mon  frere viendra  avec  mov  y  a- 
dieUj  mon  pere  $  encore  une  fois, 
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je  luis  Chrétien  ,  je  m’en  vais  ail 
ciel  ;  5c  quelques  momens  apres 
il  mourut.  Une  autre  petite  fille 
fe  trouvant  à  l’extrémité  fans 
avoir  elle  baptifée ,  dît  tout  haut 
à  fes  parens  ,  qu’elle- venoit  de 
voir  Jefus  qui  l’avoit  avertie  de 
fe  faire  Chrétienne  ,  pour  éviter 
le  malheur  d’un  de  fes  oncles  5c 
de  quelques  autres  de  fa  connoifi 
lance  mores  infidelles  ,  qu’elle 
voyoit  tout  en  feu;  pendant  que 
de  certains  qu’elle  avoit  connus, 
5c  qui  avoient  receu  le  Baptême, 
luy  paroifloient  éclatans  de  lu¬ 
mière  en  compagnie  de  leur  Sau¬ 
veur.  Soit  ou  il  y  ait  eu  quelque 
choie  de  furnaturei  dans  ces  pré¬ 
tendues  apparitions  ,  foit  qu’el¬ 
les  ne  foient  que  les  effets  natu¬ 
rels  d'une  imagination  frappée 


tEvécjue  de  Quehcc.  21$ 
des  difcours  que  ces  petites  créa¬ 
tures  avoient  entendu  fouvent  , 
fur  la  force  qu’a  le  Sacrement  de 
régénération  ,  d’ouvrir  le  ciel 
aux  perfonnes  qui  le  reçoivent; 
il  eit  toûjours  certain  que  Dieu 
s’eft  fervi  de  ces  évenemens  pour 
donner  aux  peresde  ces  bienheu¬ 
reux  enfansdes  lentimenspourla 
foy ,  bien  differens  de  ceux  qu’ils 
avoient  eu  jufqu’alors. 

Les  Agniez  font  de  tous  les 
Iroquois  les  moins  difficiles  a 
gagner  ;  on  en  a  baptifé  en  une 
feule  année  jufques  à  deux  cens 
vingt ,  qui  n’ont  pas  vécu  long¬ 
temps  après  leur  Baptême.  Il  y 
en  a  un  grand  nombre  ,  dont  les 
uns  pour  fuir  le  voifinage  d’O- 
range  ,  &  les  Icandales  de  leurs 

compatriotes  ,  fe  tranfplantens 
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dans  les  Millions  de  leur  Natioa 


qui  font  au  milieu  de  nous,  & 
les  autres  tiennent  bon  dans  leurs 
villages  contre  tous  les  défor- 
dres  qui  les  environnent.  On  y 
a  vu  des  femmes  &  des  fil¬ 
les  garder  çonftamment  depuis 
Noël  jufqu’à  la  Fête  des  Rois , 
&  pendant  tout  le  Carême  ,  la 
refolution  qu  elles  avoient  prifo 
de  s’abftenir  de  toutes  fortes  de 
feflins&  d’afiemblées  deplaifir, 
afin  de;  palier  l’un  &;  l’autrç 
temps  ,  avec  plus  de  fainteté  , 
malgré  toutes  les  follicitations 
prenantes  qu’oivlcur  faifoit  du 
contraire.  On  y  a-  vû  aufii  entre 
tous  les,  autres  exemples  de  gene-, 
roiîté  que  les  hommes  çnt  don^ 
irez, un  trait  particulier  qui  mérité 


Un  Chrétien  qui  fervoit  de 
Catechifte  ,  follicité  d’aller  à  la. 
guerre ,  &  voyant  qu’on  luy  re¬ 
prochoit  ,  que  le  Chriftiaiiifme. 
afFoiblilfoit  le  courage,  fur  trou-- 
Ver  le  Pere  qui  avoir  foin  de 
cette  Eglife ,  &  luy  dît,  que  pour 
fauver  l’honneur  de  la  Religion,  r 

plutôt  que  pour  fe  laver  de  la 
réputation  d’être  un  lâche  ,  il 
avoitrefolu  de  fe  mettre  en  cam¬ 
pagne  :  J’y  vais  ,  luy  dît-il,  non 
pas  pour  me  battre,  pourpiller* 
pour  tuer  des  Ilinois  5  j’y  vais 
pour  foûtenir  les  intérêts  de  Jelus- 
Çhrift  ,  dont  on  attaque  la  Re¬ 
ligion  en  ma  perfonne.  Mon  oc¬ 
cupation  dans  la  marche  fera 
d’inftruire  les  gens  de  bonne  vo¬ 
lonté  ,  d’empêcher  tout  le 
pial  qu’çn  voudroic  faire  en  ma 
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prefence.  J’ay  vu  moy-même  ’ 
ajoûta-t-il  ,  le  maffacre  impi¬ 
toyable  qu’on  fait  des  enfans  ^ 
quand  on  fe  rend  maître  de 
quelque  village  ennemi ,  j’en  ba- 
ptiferay  le  plus  qu’il  me  fera 
pofiîble  ;  &  je  rend  ray  ce  même 
office  à  tous  les  adultes  captifs 
qu’on  me  permettra  d’inftruirc 
avant  qu’on  les  brûle.  Le  Pere 
refpeétant  l’efprit  qui  l’animoit  3 
n’ofa  pas  s’oppofer  à  fon  deffein, 
&  après  luy  avoir  appris  la  for- 
mule  du  Baptême  ,  &  ce  qu’il 
jugeoit  le  plus  neceflaire ,  il  le 
îailfa  partir  en  luy  donnant  fa 
benedi&ion.  Ce  brave  fidelle 
exécuta  à  la  lettre  tout  ce  qu’il 
avoit  prémédité  ,  il  arracha  plu- 
heurs  enfans  des  mains  de  ceux 
qui  les  maflfacroicnt  3  afin  de  les 
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baptifer  avant  qu  ils  rendirent 
rcfprit  ;  il  difpofa  meme  à  la 
mort  plufieurs  de  fes  compagnons 
qui  avoient  elté  blelfez  dans  le 
combat  ,  &  il  laifla  à  tout  le 
monde  une  pleine  conviéfion , 
que  lafoy  Chrétienne  bien  loin 
d’affoiblir  le  coeur,  luy  donne  un 
nouveau  degré  de  generofité  que 
l’infidélité  ne  connoît  pas. 

Ce  que  ce  vaillant  homme  vou-* 
loit  faire  en  faveur  des  ennemis 
pris  en  guerre  qu’on  condamne- 
roit  au  feu,  c’elt  ce  que  les  Mii- 
fionaires  font  fouvent  au  retour 
des  expéditions  militaires  :  quel¬ 
ques-uns  d’entr’eux  ont  obtenu 
qu’on  conduiroit  à  leur  Chapelle 
ces  prifonniers  avant  que  de  les 
mener  au  lupplice,  &  il  n’enpafle 
gueres  par  leurs  mains  qui  ne 
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foient  baptifez  avant  que  d’allef 
a  la  mort.  Entre  plufieurs  qui  eu¬ 
rent  ce  bonheur  dans  une  même 
année  ,  &  qui  tous  s’eftimoient 
heureux  au  milieu  de  leurs  tour- 
mens  ,  par  l’efperance  qu’ils 
avoient  des  joyes,  du  ciel  :  il  yen 
eut  quelques-uns  qui  étant  déjà 
couverts  de  playes  ,  levoienr 
leurs  mains  fanglantes  &  tron¬ 
çonnées  vers  le  ciel  ,  en  adorant 
&  invoquant  le  vray  Dieu  qu’on 
venoit  de  leur  annoncer  ,  &  qui 
à  force  d’embrafler  par  recon- 
noilfance  celuy  qui  leur  avoic 
ouvert  le  chemin  de  la  félicité 
éternelle  ,  le  remplifToient  fans 
y  penfer  du  fang  qui  couloir  de 
leurs  bleiTures ,  &  luy  communia 
quoient  en  même  temps  la  confo- 
la.tion  dont  ils  étoient  remplis 
eux-mêmes* 
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Il  me  feroit  aifé  d’ajouter  en¬ 
core  plufieurs  chofes  qui  ne  fe- 
roient  pas  moins  édifiantes  que 
celles  que  j’ay  écrites  jufqu’ici, 
mais  il  me  femble  que  c’en  eft 
allez  pour  donner  une  grande 
idée  de  ce  qui  fe  pâlie  dans  les 
Millions  du  Canada  ,  &  il  eft 

temps  de  finir  parce  qui  regarde 
la  conduite  des  François  qui  com- 
pojent  la  Colonie. 

Le  peuple  communément 
parlant,  y  eft  aulfi  dévot  que  le 
Clergé  m’a  paru  faint.  On  y 
remarque  je  ne  fçay  quoi  des 
difpofitions  qu’on  admiroit  au¬ 
trefois  dans  les  Chrétiens  des 
premiers  fiecles  ;  la  fimplicité, 
la  dévotion  &  la  charité  s’y  mon¬ 
trent  avec  éclat  ,  on  aide  avec 
plaifir  ceux  qui  commencent  à 
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lettre  de  Mon  feignent 
s’établir,  chacun  leur  donne  ou 
leur  prête  quelque  chofe,  &touc 
le  monde  les  confole  &  les  en¬ 
courage  dans  leurs  peines. 

Dans  l’incendie  qui  arriva  aux 
Urfulines  de  Québec,  il  n’y  eut 
perfonne  qui  ne  prit  part  à  leur 
douleur  ,  &  qui  ne  s’efforçât  â 
reparer  félon  ion  pouvoir  leur 
perte  :  tous  les  Corps  du  Clergé 
fecuiier  &  régulier  ,  qui  font 
parfaitement  unis  enfemble'  don¬ 
nèrent  l’exemple  ,  &  contribuè¬ 
rent  à  l’envi  â  fecourir  ces  pau¬ 
vres  filles  ;  il  y  eut  des  Commu- 
nautez  qui  fe  dèpoüillerent  de 
leur  propre  neceffaire  ,  pour  le 
donner  en  cette  occafion  â  celles 
qui  fe  trouvoient  dépourvues 
de  tout  >  mais  quelque  effort 
qu’on  ait  pû.  faire  fur  les  lieux  f 
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on  a  efté  obligé  de  recourir  en 
France  aux  aumônes  des  gens  de 
bien ,  &  c’eft  de  ce  côré-là  qu’on 
attend  tout  le  fecours  dont  on  a 
befoin. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  furpre- 
nant  dans  les  habitations  qui 
font  les  plus  éloignées  des  Pa¬ 
rodiés  ,  &  qui  ont  même  efté 
long-temps  fans  voir  de  Pafteurs. 
Les  François  s’y  font  conferyez 
dans  la  pratique  du  bien  ,  &  lors 
que  le  Miflionaire  qui  a  foin 
d’eux  fait  fa  ronde  pour  aller  ad- 
miniftrer  les  Sacremens  d’habita¬ 
tion  en  habitation  ,  ils  le  reçoi¬ 
vent  avec  une  joye  qui  ne  fe  peut 
exprimer  ;  ils  font  tous  leurs 
dévotions  .&  on  feroit  furpris  (i 
quelqu’un  ne  les  faifoit  pas  3  ils 
s’empreffent  à  écouter  la  parole 


4  Lettre  de  M  onje'ivneïir 
de  Dieu  ,  ils  la  gôûtent  avec  reD 
ped  ,  ils  en  profitent  avec  une 
î'ainte  émulation  ;  celui  qui  don¬ 
ne  fa  maifon  pour  y  célébrer  les 
divins  mifteres ,  s’eftime  infini¬ 
ment  heureux  &  honoré,  il  don- 

J 

ne  ce  jour-là  à  manger  aux  autres; 
le  repas  qu’il  fait  eft  une  efpece 
d’Agape  ,  où  fans  craindre  au¬ 
cun  excès  on  fe  réjoüit  au  Sei¬ 
gneur.  Cela  fe  remarque  fur  tout 
dans  l’Acadie  ,  où  l’on  ne  fe  ferc 
d’aucune  boiflon  enyvrante  ,  ôc 
où  l’on  referve  le  peu  qu’on  a  de 
vin  pour  la  fainte  Mefle  &  pour 
les  malades.  La  converfation  qui 
fuit  le  dîner  ,  eft  une  inftrudioit 
familière,  où  les  plus  âgez  n’ont 
point’de  honte  de  répondre  aux 
queftions  que  fait  le  Milfionaire. 
On  l’informe  enfuite  des  petits 

démêlez 
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«démêlez  qui  peuvent  être  entre 
les  familles  >  &  s  il  le  trouvé 
quelque  différend ,  ce  qui  ell 
rare  ,  il  l’accommode  fans  que 
les  parties  refftent.Chaque  mai- 
fon  ell  une  petite  Communauté 
bien  réglée,  où  l’on  fait  la  priere 
en  commun  foir  &  matin ,  où 
l’on  recite  le  Chapelet ,  où  l’on 
a  la  pratique  des  examens  parti¬ 
culiers  avant  le  repas ,  &  où  les 
|)eres  &  les  meres  de  familles 
fùppléent  au  défaut  des  Prêtres, 
en  ce  qui  regarde  la  conduite  de 
leurs  enfans  &  de  leurs  valets. 

Tout  le  monde  y  eft  ennemi 
de  1  oiliveté  ,  on  y  travaille  tou¬ 
jours  a  quelque  choie  •,  les  parti¬ 
culiers  ont  eu  affez  d’induftrie 
pour  apprendre  desmêtiersd’eux- 

îiîemes  $  de  forte  que  fans  avoir* 
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eu  le  fecours  d’aucun  Maître  » 
ils  gavent  prefque  tout  faire.  Il 
eft  vray  qu’on  n'eft  pas  dans  le 
même  embarras  dans  les  lieux 
qui  font  plus  proches  de  Québec, 
mais  il  y  a  encore  beaucoup  a 
fouffrir  par  tout ,  &  la  plufpart 
portent  avec  une  grande  refi- 
gnation  les  fouffrances  infepara- 
bles  de  leur  état ,  dans  un  pais 
où  peu  de  gens  font  a  leur 
aife. 

Si  les  Prêtres  font  édifiez  de 
la  vie  des  laïques  >  les  laïques  ne 
îe  font  pas  moins  de  la  conduite 
des  Prêtres ,  qui  fe  font  foûtenus 
jufqu’à  prefent  dans  une  grande 
eftime  &  réputation  de  fageife  $ 
quoi  que  la  plufpart  ayent  efté 
cxpofez  parla  neceflité  où  ils  ont 
efté  ,  &  où  ils  font  encore  en 
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ieurs  endroits ,  de  loger  dans 
des  maifons  feculieres  ,  mêlez 
avec  toutes  forces  de  perfonnes. 
La  fidelité  qu’ils  ont  à  la  grâce 
îes  conlervedansce  mélange ,  on 
ne  s'apperçoit  pas  qu’ils  y  per¬ 
dent  rien  de  l’efprit  intérieur, 
qu  ils  ont  pris  dans  les  Séminai¬ 
res  ,  ou  ils  ont  demeuré  quelque 
temps  pour  fe  fandtifîer  eux- 
mêmes  ,  avant  que  d’être  appli¬ 
quez  au  falut  des  autres ,  &  où 
ils  retournent  de  temps  en  temps 
pour  entretenir  la  ferveur  qu’ils 
y  ont  puifée  ;  ils  font  tous  les 
jours  leur  oraifon ,  &  tous  les 
ans  leur  retraite  -,  ils  aiment  la 
pauvreté  ,  &  ils  vivent  dans  un 
parfait  abandon  à  la  divine  Pro¬ 
vidence;  à  peine  ont- ils  eu  du¬ 
rant  plufieurs années  le  neceifaire, 
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&  cependant  ils  n’ont  pas  laide 
«de  travaillerinfatigablement  fans 
argent  &  fans  maifon  ,  logez 
comme  on  a  dit,  par  charité  dans 
des  lieux  fort  incommodes,  man¬ 
geant  ce  qu’on  leur  donnoic 
comme  par  aumône  ,  &  réduits 
fbuvent  à  boire  de  l’eau  dans  leurs 


Si 


courfes  apoftoliques. 

Le  Roy  connoidant  la, ne 
cdlîté  de  pourvoir  à  la  fub- 
fiftance  de  ces  ouvriers  évangé¬ 
liques  ,  dont  on  a  elle  obligé 
depuis  peu  d’augmenter  le  nom¬ 
bre  ,  qui  pourra  croître  encore 
dans  la  fuite  ,  a  bien  voulu  fup- 
pléer  par  fa  libéralité  royale  ,  a 
ce  qui  nous  manquoit  pour  l’en¬ 
tretien  de  quarante  Curez  qu  on 
a  établis  ;  il  nous  aide  même  à 
leur  bâtir  des  Eglifes  &  des  Pref~ 
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byteres  dans  les  campagnes ,  fans 
fien  retrancher  de  ce  qu’il  nous 
donne  chaque  année  pour  ache¬ 
ver  notre  Cathédrale  ,  &  pous 
contribuer  au  loûtien  des  Mif- 
bons ,  des  H  oui  taux  ,  des  Semi-r 

J  I  1 

narres  &  de  toutes  les  autres  Coin- 


munautez. 


C’eft  luy  qui  par  un  furcroic. 
de  bonté  &;  de  magnificence  m’a 
accordé  une  Abbaye  pour  unir 
à  1  Evêché  de  Québec,  un  fonds 
pour  élever  dans,  la  baffe  Ville 
une  Chapelle  qui  ferve  d’aide  à 
la  Paroi (fe  ,  ét  de  quoy  payer 
non  feulement  mes  Bulles ,  mais 
encore  une  maifon  Epifcopale, 
que  j’ay  cru  devoir  acheter  pour 
loger  à  l’avenir  mes  Succelfeurs , 
fans  être  à  charge  au  Séminaire, 
QU  y  a  y  fait  jufqu’ici,  à  l’exemple- 
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%  '  O  Z  eî-tre  de  M  on 'Je  if  neuf 
de  mon  Predecefleur  ma  réfî- 
clcnce. 

Le  témoignage  que  je  rends, 
en  cet  endroit  à  la  pieté  de  ce 
grand  Prince  ,  eft  la  moindre 
reconnoiffance  que  je  luy  doivea 
&  je  n’auray  point  allez  de  vie 
pour  reconnoitre  devant  Dieu 


les  grâces  generales  &  perfonelles 
que  j’ay  receuës  de  luy  pour 
mon  Eglife  &  pour  moy-méme» 
Que  li  dans  les  bienfaits  dont 
il  nous  comble ,  fa  fagelfe  meç 
quelques  bornes  à  fa  puillancc3 
il  femble  qu’il  ne  le  falfe  ,  que 
oour  donner  lieu  aux  gens  de 
bien  de  fon  Royaume ,  de  par¬ 
tager  avec  luy  le  mérité  d’une 
çharité  qui!  délire  qu’on  imite j 
ar  on  peut  due  qu’en  faifant 
;oup  ,  il  lailfe  encore  une 
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ample  matière  au  zele  de  ces 
grands  cœurs  ,  qui  ne  pouvant: 
fe  renfermer  dans  leur  pars ,  s’é¬ 
tendent  avec  plaifir  dans  l’un  & 
dans  l’autre  hemifphere  j  &  j’ef- 
pere  que  ce  qu’il  ne  juge  pas  à 
propos  de  faire  tout  ieul  par 
les  finances  ,  fon  exemple  le 
fera  par  les  aumônes  des  au¬ 
tres. 

Le  plus  confiderable  de  tous 
les  prefens  que  fa  Majefté  nous 
ait  faits ,  c’eft  affurément  le  nou¬ 
veau  Gouverneur  qu’elle  nous  a 
donné,  &  l’Intendant  qu’elle  y  a 
joint. 


Ces  deux  grands  biens  avec  tous 
les  autres,  dont  je  viens  de  faire 
le  dénombrement  en  peu  de  mots, 
nous  viennent  de  faMajefté,  par 
le  canal  de  Mr  le  Marquis  de 
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Se  igné  la  y  ,  qui  au  milieu  de  Ton 
élévation  &c  de  fes  occupations 
importantes  &  continuelles  dans 
l’Ancienne  France  ,  étend  fon, 
adiyitç  &  Tes  foins  fur  la  Mou- 

•  v.  •'  * 

velle ,  ou,  i.l  do,nne  avec  plaiiir  fa 
prote&ion  à  l’Eglife,  à  la  Colo¬ 
nie  ôc  aux  Misions  j  &  jet  me 
fens  obligé  d,e  dire  ici  ,  qu’outre 
les  obligations  generales rquelje 
lu.y  ay  pour  un  pafs  dont  j’ay 
1  honneur  d’étre  l’Evêque  ,  je 
feray  profelEon  toute  ma  vie  de 
Iuy  en  avoir  de  particulières  y 
puis  qu'il  eft  yray  qu’on  ne  peut 
pas  me  traitter  mieux  qu’il  le  fait 
eu  toutes  fortes  de  rencontres. 
J’admire  fon  difeernement  dans 
le  choix  qu’il  a  fait  de  Ml  le 
Marquis  de  Dénonville  &  de  Mc 
de  Champigny  pour  les  propofeç 
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«tu  Roy,  on  ne  pou  voie  pas  choifir 
deux  hommes  plus  propres  aux 
deux  emplois  dont  fa  Majelté  les 
a  jugez  dignes. 

Quelque  idée  quon  air  en 
France  du  premier  ,  elle  eft  au 
de  flous  de  celle  qu’il  donne  tous 
lesqoufs  de  luy-même  en  Cana¬ 
da  ;  c’eft-là  que  fans  rien  perdre 
de  la  vertu  6e  du  grand  cœur  qui 
l’ont  fi  «fort  diftingué  en  France 
dans  la  profeflion  des  armes ,  on 
luy  voice, faire  un  ulage  égale--, 
nient  lage  &  defintereflé  de  l  au-, 
torite  qui  luy  eft  çommife  ;  il 
n  en  ufe  que  pour  empêcher  le 
rpal  ,  pour  loutenir  le  bien  ; 
les  graçes  ne  lont  pas  pour  ces 
faux  amis  du  monde  ,  qui  ont 
çoûtume  défaire  par  interet  ieut 
Cour  aux  grands;  mais  pour  les 
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pauvres  &  pour  les  miferableà 
qui  ont  befoin  de  protection ,,  ô£ 
dont  il  veut  connoître  à  fonds  la 
fincere  probité ,  &  les  vrais  be- 
foins  j  il  entre  dans  le  détail  dés 
familles  pour  les  fecourir  ;  il 
s’informe  de  l’état  de  leurs  affai¬ 
res  ;  il  écoute  tout  le  monde  >  il 


ne  rebute  perfonne  fautant  qui! 
eff  plein  de  religion  ,  autant  cft~ 
il  l'ennemi  du  libertinage  &  de 

O 

1  injuftice  >  &  comme  il  eft  inc* 
prochable  dans  fes  mœurs  &  in¬ 
flexible  dans  fon  équité  3  il  ne 
confidere  que  les  gens  de  bien  , 
il  ne  fe  laiffe  point  prévenir  ,  il 
ne  fe  précipite  en  rien  ,  il  juge 
famement  de  tout  ,  fon  genie 
qui  jufqu’à  ce  nouvel  employ 
n’avoit  manqué  que  d’occafion 
pour  fe  produire  >  fe  développe 
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à  prefent  dans  coure  Ton  étendue; 
&  à  le  voir  agir  comme  il  fait 
avec  facilité  ,  avec  prudence  & 
avec  force  ,  on  diroir  qu’il  a  déjà 
gouverné  long-temps  :  la  multi¬ 
tude,  de  fes  occupations  non  feu¬ 
lement  ne  l’accable  point,  mais 
même  elle  ne  le  diflipe  pas ,  &  ne 
diminue  rien  de  l’application 
qu  il  donne  tous  les  jours  à  la 
grande  affaire  de  fon  falut  ;  il 
s’y  applique  comme  s’il  n’avoit 
que  celle*  là  ,  car  outre  le  temps 
qu’il  donne  en  particulier  à  la 
ariere  &  à  la  ledure  des  bons 

“  r 

.ivres  ,  on  le  voit  faire  exade- 


ment  en  public  le  devoir  d’un 
excellent  Paroiliien,  affifter  aux; 
Sermons  &  au  fervice  divin  ,  fré¬ 
quenter  les  Sacremens,  entendre 
Souvent  plufieurs  Meffes  avec  un 
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air  de  dévotion  qui  en  infpire  3 
tous  les  autres  ,  6c  donner  un 
merveilleux  exemple  du  relpeôl: 
qu’on  doit  avoir  pour  les  choies 
laintes  }  6c  pour  tous  les  Eecle- 
liaftiques  >  de  lorte  qu’on  peut 
dire  de  luy,  qu’il  elt  un  auiii  bon 
ferviteur  de  Dieu  ,  qu’il  elt  un 
Eddie  Miniitre  de  ion  Prince. 

Madame  la  Gouvernante  l’i¬ 
mite  de  prés  :  elle  elt  à  la  tête 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  > 
toûjours  la  première  aux  MelTes 
de  Paroi  (le  ,  aux  Procédions , 
aux  Saluts ,  &  à  toutes  les  dévo¬ 
tions  publiques  ,  tantôt,  dans, 
une  Eglife  ,  tantôt  dans  une  au¬ 
tre  :  elle  a  mis  les  actions  de 
pieté  à  la  mode  dans  Quebec  > 
parmi  les  perfonnes  de  Ton  lexe^ 
qui  fç  font  honneur  de  la.  fuivre 
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par  tour  ,  même  dans  les  Hô¬ 
pitaux  ou  elle  1ère  les  malades  de 
lès  propres  mains,  &z  dans  les  mai- 
l'ons  des  oauvres  honteux  , qu’elle 
alïiltefelonleurs  divers  beloins  en 
fanté&enmaladie^eüelesinflruir, 
elle  lescontole,  elle  panlc  leurs 
playes,  elle  leur  prépare  des  reme- 
des,  elle  fait  leurs  lits  tout  cela 
d’une  maniéré  h  ailée  &  li  naturel- 

v-*JL 

lcrqu’on  voit  bien  ou  elle  y  eltac- 
ooûmée  ,  &  qu’elle  découvre  par 
la  pénétration  de  la  foy  la  per- 
fbnnc  de  [efus-Chrift  dans  celle 
des  miferables  ;  elle  pafife  une 
partie  de  fa  vie  dans  les  Monafte- 
res  des  filles ,  ou  on  a  cru  luy  de- 
voir  accorder  une  libre  entrée  3 
pour  la  propre  conlolation  & 
pour  celle  des  Religieules  qu’elle 
édifie  beaucoup  par  l'a  converfa- 
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tion  &  par  fa  conduite  5  le  relié 
du  temps  fe  palTe  dans  fa  maifori 
a  élever  fa  famille  &  à  travailler 
de  les  mains ,  apprenant  encore 
plus  par  fon  exemple  que  par  fes 
paroles  a  toutes  iesperfonnes  qui 
viennent  luy  rendre  leurs  devoirs, 
qu’une  femme  Chrétienne ,  dé 
quelque  rang  quelle  puilfe  être* 
ne  doit  jamais  demeurer  inutile , 
&  que  dés  qu’elle  ne  fait  rien, 
elle  eften  état  de  faire  beaucoup 
de  mal. 

Tel  étoit  le  bonheur  du  Ca¬ 
nada  quand  j’en  partis  pour  re¬ 
plier  en  France  :  &  pourcotn- 
ale  de  félicité  ,  le  ciel  nous  avoir 
envoyé  depuis  peu  un  Intendant, 
dont  les  bonnes  &  les  grandes 
qualitez  font  aulli  connues  à 
Paris  que  fon  Nom  &  fa  Naiffam 


\ 
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Ce.  Dans  le  peu  de  temps  que 
j'eus  la  joye  de  le  voir  avant  mon 
départ  ,  il  me  parut  avoir  beau¬ 
coup  de  capacité  ,  de  droiture  & 
de  probité  ,  &  j’apprends  par  les 
Lettres  que  je  viens  de  recevoir, 
que  fa  conduite  répond  parfaite¬ 
ment  à  l'attente  des  peuples ,  qu’il 
s’acquite  tres-dignement  de  Ion 
employ  ,  Sc  qu’il  agit  11  fort  de 
concert  avec  M1  le  Gouverneur, 
qu’on  peut  tout  efperer  de  cette 
parfaite  intelligence  pour  le  bien 
general  dupais. 

Madame  fa  femme  a  de  l’ef- 
prit  au  delà  du  commun  des  per- 
ionnes  de  fon  fexe  ;  elle  a  le 
cœur  pour  le  moins  auffi  bon  que 
1  efprit  ,  &  ce  qu’on  m’écrit  de  fa 
charité  pour  les  affligez  &  pour 
les  pauyres  ,me  donne  une  con- 
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Tolation  fenfible.  Comme  elîeeû: 
aufli  unie  à  Madame  la  Gouver¬ 
nante  que  M  l  Intendant  l’eft  à 
Ml  le  Gouverneur  ,  la  pieté  re^ 
gnera  partout  ,  &  les  affaires  pu¬ 
bliques  en  iront  mieux. 

Dieu  a  déjà  béni  fenfiblemenÉ 
la  parfaite  intelligence  qui  eft 
entre  ces  deux  Meilleurs  par  le 
fuccés  qu’il  a  donné  à  la  guerre 
qu'on  porta  l’année  paffée  chez 
les  Iroquois  ,  dans  le  païs  des 
Sonnontoüans  ;  &  j’ay  crû  que 
je  devois  inferer  en  cet  endroit 
ce  que  j’en  ay  appris  par  diverfes 
Lettres. 

M1  le  Marquis  de  Dénonville 
prévoyant  bien  qu’il  faudroit 
dans  peu  faire  la  guerre  pour 
prévenir  les  entreprifes  des  enne-* 
mis  de  la  Colonie  Françoife ,  avoir 

donné 
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donné  dés  l’année  1686.  de  bons 
ordres  pour  alfembler  les  peuples 
du  Nord  &  du  Sud  avec  les  Fran¬ 
çois  qui  font  difperfez  dans  la 
profondeur  des  bois  à  quatre  &c 
cinq  cens  lieues  les  uns  des  au¬ 
tres,  afin  des'oppoler  tousenfem- 
ble  au  defiein  que  les  Hollandois 
&  les  Iroquois  avoient  formé  de 
concert  de  fe  rendre  maîtres  de 
tout  le  commerce,  en  s’emparant 
de  Niagara  &  de  Michihma- 
kinac. 


L’hyver  fe  pafla  à  faire  tous  les 
préparatifs  &  toutes  les  provifions 
necelfaires  pour  la  campagne  ,  tk 
a  mettre  le  fort  de  Katarakoüy 
en  état  de  le  bien  défendre  pour 
la  feureté  du  païs.  Tout  ce  a  fe 
conduifit  avec  un  fi  grand  fecret, 
que  ni  les  François ,  ni  les  Sauva- 
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ges,  foit  Chrétiens  ,  foie  Infideî- 
les ,  ne  s’apperçûrent  de  rien  ,  &ù 
cependant  on  amufoit  les  Iro- 
quois  par  diverfes  négociations, 
pendant  lefquelles  ilsneiaiflerent 
pas  de  faire  divers  adtes  d  hofti- 
lité  furies  Sauvages  fujets  du  Roy. 
Tout  étant  prell  ,  on  publia  la 
guerre  dans  Quebec  avec  des  fo- 
îemnitez  extraordinaires  ;  &  après 
avoir  indiqué  des  prières  gene¬ 
rales  pour  tout  le  temps  de  la 
campagne,  M.  le  Marquis  fe ren¬ 
dit  à  Montréal  quartier  d’alTem- 
blée  ,  d’ou  il  partit  le  onzième 
jour  de  Juin  1687  à  la  tête  de  fon 
petit  corps  d’armée  compoié  de 
trente-deux  Compagnies,  qui  for- 
moient  huit  Bataillons,  dont  qua¬ 
tre  étoient  des  troupes  du  Roy, 
&  quatre  de  la  milice  du  pais  y 
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le  tout  embarqué  fin-  deux  cens 
bateaux  ,  qu’on  avoit  fait  coru 
iftruire  exprès,  &  equipper  abon¬ 
damment  de  toutes  chofes.  Il  s  y 
joignit  dans  un  grand  nombre 
de  canots  trois  cens  Sauvages  ; 
Pçavoii  cent  cinquante  du  Saule 
&  de  Lorette  ,  cinquante  de  la 
Montagne ,  &  le  refte  de  Sillery , 

«avec  plylîeurs  volontaires  de  la 
Colonie. 

Il  plut  a  Dieu  de  favorifer  ce 
Geneial  par  plufieurs  évenemens, 
quon  a  regardez  comme  des 
recompenfes  anticipées  de  fa 
pieté.. 

I.  Avant  Ton  départ  de  Que- 
bec,]!  eut  la  joye  d’y  voir  arriver 
Mde  Chevalier  de  Vaudreüil  avec 
huit  cens  hommes,  qui  par  un 
©onheur  extraordinaire  étoient 

Q  ij 
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paflez  de  France  en  bonne  fantc 
en  trente-trois  jours,  &  venoient 
tout  à  propos  pour  défendre  le 
païs  durant  fon  abfence  ,  &  fup- 
pléer  aux  travaux  des  habitans 
•qui  le  fuivoient. 

II.  Déplus  au  pa(Tage des  Ra¬ 
pides  qui  l'ont  au  déifias  &  au  def- 
fous  du  lac  faint  François,  au  lieu 
«l’eftre  arreilé  comme  il  le  crai- 
gnoit  par  quelque  embufeade  ,  il 
prit  en  chemin  fans  coup  ferir 
plufieurs  efpions  Iroquois  ,  &  il 
s’alfura  auf  1  fans  peine  a  Kata- 
raKoüy  de  près  de  deux  censper- 
fonnes  de  la  même  Nation  ,  qui 
auroient  pu  fortifier  les  ennemis, 
s’ils  eufient  eu  la  liberté  de  les  al¬ 
ler  joindre,  &  qui  pouvoient  dans 
la  fuite  nous  fervir  d  otages  pour 
la  fureté  des  prifonniers  qu’on 
feroit  fur  nous. 


\ 


l’E véaue  de  Quebee.  '  4  i 

■  III.  Il  apprit  aufii  fur  fa  mar-  -  ffl 

che  que  trois  de  Tes  Capitai¬ 
nes,  qui  étoient  allez  devant  luy 
vers  le  pais  ennemi  en  divers  en¬ 
droits  ,  setoient  réiinis  par  Ton, 
ordre  à  Niagara  ,  où  ils  s’étoienc 
fortifiez  avec  quatre  cens  hom¬ 
mes  tant  François  que  Sauva¬ 
ges^  foirante  Holland  ois  qu’ils 
^voient  pris  de  la  maniéré  la  plus 
heureufe,  &  la  plus  glorieufe  du 
monde  i.  voici  comme  l’affaire  s’é< 

i 

toit  paffée. 

Soixante  Holîandois  divifez 
en  deux  bandes  aîloient  par  deux; 
chemins  furprendre  Michilima- 
Kinac, ,  où  les  Hurons  &  Outa- 
oüaKs  gagnez,  par  l’efperance  des 
prefens  qu’on  leur  promettoit 
d’eau  de  vie,&  de  l’achat  de  plu* 

(leurs  marchandife.s  à  grand  mat* 
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chc  ,  etoient  préparez  à  recevoir 
ces  étrangers,  &  peut-être  à  faire 
main  bafiè  fur  les  François.  Dieu 
permit  que  l’une  des  deux  bandes, 
manquant  de  vivres ,  détacha  un 
de  les  guides  pour  en  aller  pren¬ 
dre  ,  fans  fairç  femblant  de  rien, 
dans MichilimaKinac  même,  ou 
le  Pere  Enjairand  Jefuite  l’ayant 
queftionné  avec  adrelfe  ,  tira 
de  luy  tout  ce  qu’on  avoir  in¬ 
teret  de  fçavoir,  &  dans  le  mo¬ 
ment  en  lit  part  au  fleur  de  la 
Durantaye  ,  l’un  des  trois  Capi¬ 
taines  dont  on  vient  de  parler  -% 
celui-ci  fans  perdre  temps  ,  quoy 
qu’il  fût  feparé  des  deux  autres, 
qui  étoient  les  fleurs  Tonty  &du 
Lut  ,  prend  ce  qui  luy  relie  de 
François,  &fuivid’un  plus  grand 
nombre  de  Sauvages  ,  dont  les 
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Intentions  luy  étoient  fufpeétes  j 
il  va  audevant  de  cette  bande  de 
Hollandois.  Dés  quilles  rencon¬ 
tra  en  canot ,  il  envoya  faire  com¬ 
mandement  au  Capitaine  de  met¬ 
tre  les  armes  bas,  &  de  le  venir 
trouver  ;  cet  homme  fe  rend  avec 
fes  gens  fans  rélillance ,  la  Duran- 
taye  le  prend  ,  &  accompagné 
des  Hurons  &  OutaoüaKS,  qu’il 
s’étoit  alfurez  en  quelque  façon 
par  fa  vi&oire,  il  le  mene  àMi- 
chilimakinac  ,  &  de  là  au  Fort 
qu’on  faifoit  à  Toucharontion., 
ou  il  eut  la  joye  de  trouver  con¬ 
tre  fon  attente  les  heurs  Tonty 
&  du  Lut ,  avec  les  llinois&  les 
Chaoüanons  qui  av oient  voulu 
le  fuivre  ;  &  tous  trois  s’étans 
mis  fur  le  lac  Erié  ,  tombent 
fans  y  penfer  fur  la  fécondé  bande 
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de  Hollandois,  qu’ils  prennent; 
avec  la  même  facilité  que  la  pre¬ 
mière. 

C’eft  donc  après  ce  coup  im-, 
portant  qu  ils  allèrent  commen¬ 
cer  un  fort  à  Niagara ,  d’ou  ils 
envoyèrent  à  Ml  le  Marquis  le 
fîeur  de  la  Forêt  pour  luy  rendre 
compte  de  tout  ,  &  dans  cette 
entrevue  on  prit  des  mefures  fl 
fuites  pour  affcmbler  tous  les  Sau¬ 
vages  au,  rendes  -  vous  qui  leur 
avoir  efté  marqué  un  an  aupara¬ 
vant  à  Atenniatarontagouët, que 
le  même  jour,  &  à  la  meme  heu¬ 
re  que  Ml  le  Marquis  y  arriva ,  il 
vit  paroître  à  les  yeux  l’aflem- 
blée  de  tous  ces  Sauvages,  qui  fur 
une  levée  de  fable  longue  de  de¬ 
mie  lieue,  entre  le  lac  Ontario  ÔC 

uq  marais  dç  même  nom ,  don- 
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nerent  le  plus  rare  &  le  plus  ex¬ 
traordinaire  fpedtacle  qu’on  eût 
jamais  vu  dans  leur  pais ,&  qu’on 
puilfe  Te  figurer  en  Europe.  On 
y  vit  un  fort  grand  nombre  de 
vifages  tous  differens ,  avec  une 
pareille  diverfiré  d’armes,  de  pa¬ 
rures  ,  de  danfes  &  de  maniérés. 
On  y  entendit  des  chanfons,  des 
çris,des  harangues  de  toutes  for¬ 
tes  de  tons  &  de  langues.  La  plul- 
part  de  ces  Barbares  n’avoiem 
pour  tout  habit  que  des  queues 
de  bêtes  derrière  le  dos ,  &  des 
çornes  fur  la  tête.  Ik  avoient  le 
front  &  les  joues  peintes  en  verd 
ou  en  rouge  ,  femées  de  points 
blancs  ou  noirs  j  le  nez  &;  les  oreil¬ 
les  percées  &  chargées  de  fer,  & 
tout  le  corps  coloré  de  diverles 
figurçs  d’animaux.  Jl  fallut  rq* 
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cevoir  agréablement  les  hon4 
îieurs  qu’ils  rendirent ,  &  ils  eu¬ 
rent  fujet  d’être  contents  des 
honnêtetez  réciproques  qu’ou 
leur  fit. 

Si  on  fut  furpris  de  leur  con¬ 
tenance  6c  de  leurs  ufages,ils  fu¬ 
rent  encore  plus  étonnez  de  voir 
le  bon  ordre  &  le  campement  de 
nos  troupes ,  &  l’habileté  avec 
laquelle  par  la  vigilance  de  leur 
General,  elles  firent  en  deux  jours 
un  bon  Fort  de  pieux,  allez  grand 
pour  y  renfermer  les  canots ,  ba-; 
teaux,  vivres  &  munitions  ,  avec 
une  bonne  garnifon  qu’on  y  laif- 
la ,  fous  le  commandement  de  M* 
d’Orvilliers.  Ils  eurent  fur  tout  un 
fort  grand  plaifir  à  voir  le  troi- 
fiéme  jour  décamper  l’armée  que 
Mr  le  Marquis  mit  en  bâtai 
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Les  trois  Compagnies  des  fleurs 
de  laDurantaye,Tonty.,&du  Lut, 
çompofées  de  François  naturels 
de  Canada, &  foûtenucs  à  droite 
&  à  gauche  de  deux  autres  Com¬ 
pagnies  de  Sauvages  ,  partie 
Chrétiens  ,  &  partie  Infidelles 
failoient  l’avant-garde  que  Ml  de 
Callieres  commandoit  j  ôc  Ml 
le  Gouverneur  marchoit  enluite 
avec  les  troupes  du  Roy  &  la  mi  ¬ 
lice  de  la  Colonie. 

On  marcha  ce  jour- là  quatre 
ou  cinq  heures  par  un  bois  clair 
ôc  uni.  Le  lendemain  on  eut  d’a-* 
bord  un  chemin  commode^  quel¬ 
que  temps  apres  on  entra  jufqu’au. 
coû  dans  des  herbages  de  quelques 
prairies  au  milieu  de  grands  co¬ 
raux  ;  puis  ayant  traverfé  un  e(- 
paçe  de  terrajn  mouillé,  on  le  vit 
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à  demie  lieue  des  deferts  deGa~> 
zeroaré,dont  on  avoitdelfein  de 
furprenche  la  place  ,  lors  que  fur 
les  deux  heures  apres  midy  on 
fut  attaqué  tout  à  coup  par  un 
parti  de  Sonnontoiians,  qui  a- 
voient  parfaitement  bien  choifi 
le  temps  6i  le  lieu  de  leur  at¬ 
taque. 

Il  faifoit  pour  lors  une  cha¬ 
leur  horrible  ,  &  on  étoit  enga¬ 
gé  dans  un  vallon  étroit  &  touf¬ 
fu  ,  bordé  de  côtaux,&  coupé 
par  un  petit  ruilfeau  ,  qui  va  fs 
joindre  à  un  quart  de  lieue  de  là 
à  un  plus  gros  >  dont  1  eau  coule 
dans  un  bocage  oblcur  ,  mouil¬ 
lé,  &  de  difficile  accès.  Six  cens 
des  ennemis  s’avancèrent  a  la  te- 
te  du  vallon  fans  etre  appeiceus, 
&  le  relie  demeura  auprès  du  plu* 
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gros  ruilfeau  ,  à  defïein  de  nous 
prendre  par  la  tête  &  par  la  queue, 
&  de  nous  faire  tomber  d’une  era> 
bufcade  dans  une  autre,  il  arri¬ 
va  même  qu’un  milerable  René¬ 
gat  les  ayant  avertis  qu’on  avoit 
donné  à  nos  Sauvages  alliez  des 

O 

tours  de  tête  de  couleur  rouge 
pour  pouvoir  dans  le  combat  les 
difiinguer  des  ennemis  ;  ceux-ci 
profitant  de  cet  avis  avoient  pris 
la  même  parure  ,  afin  de  fondre 
fur  nos  gens  avant  que  d’être  re¬ 
connus,  &  de  fe  confondre  avec 
eux  fans  qu’on  pût  les  démêler. 

Ils  prirent  apparemment  nô¬ 
tre  avant-garde  pour  toute  l’ar¬ 
mée,  parce  qu  ils  ne  font  pas  ac- 
coûtumcz  à  en  voir  de  fi  groffes, 
Quoy  qu  il  en  foit  l’ardeur  qu’ils 
avoient  de  combattre  ne  leur 
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donna  pas  le  Ioifir  de  délibérer» 
&  faifant  tout  à  coup  d  une  ma¬ 
niéré  effrayante  un  certain  hurle¬ 
ment  general, qu’ils  appellent  en 
leur  langage  le  SafaKoiia  ,  ils  ti¬ 
rèrent  fur  nous  de  derrière  les  am¬ 
bres  une  grêle  de  coups  de  fu- 
fils,  qui  à  caufe  des  échos  réfon- 
noient  comme  des  coups  de  ca¬ 
non. 

C’eft-là  que  ces  Infidelles  char¬ 
geant  d’injures  nos  Sauvages  con¬ 
vertis  ,&  leur  d'ifant  avec  mépris 
&  fierté  ,  venez  chiens  de  Chré¬ 
tiens  ,  venez  qu’on  vous  tuë  i 
deux  de  nos  plus  vailians  &  de 
nos  plus  vertueux  Iroquois  fe  fi- 
gnalerent ,  l’un  ayant  choifi  fon 
homme  luy  répondit  d’un  air  in¬ 
trépide  ;  Tirez  .tirez  malheureux, 
&  voyez  que  les  Chrétiens  n  ont 
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pas  peur  de  la  mort  ;  mais  tirez 
jufte  ,  car  fi  vous  me  manquez 
je  ne  vous  manqueray  pas.  Ce 
brave  Chrétien  ayant  paré  le  cou  o 
de  l’infidelle  ,  qui  ne  fit  que  i’cf- 
fleurer }  il  jetta  dans  un  moment 
ce  miferable  par  terre.  L’autre 
qui  étoitde  la  Million  du  Sault 
étant  luy  feul  aux  prifes  avec  deux 
Sonnontoüans ,  tua  le  premier  de 

,on  5  &  fendit  le  fécond  du 
Laut  en  bas  avec  fon  fabre. 

Tous  généralement  firent  voir 
en  cette  journée  qu’ils  écoienc 
egalement  attachez  à  la  Religion 
Chrétienne ,  &  aux  intérêts  delà 
France  ;  ils  efluyerent  le  premier 
feu  des  ennemis  avec  un  coura¬ 
ge  incroyable;  &  voyant  que  ces 

Urieux  ,  qui  s  etoient  portez  à 
ray-cote  pour  les  battre  de  plus 


mUlmi  iîr>  « 
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prés ,  iis  montèrent  avec  vigueuï 
après  eux  faifant  fans  ce  fie  des 
décharges  ;  &  quelques-uns  les 
pourfuivirent  a  grands  coups  de 
fabres  &  de  flèches. 

Cependant  le  corps  de  batail¬ 
le  s’avançoit  à  la  halte  pour  le- 
courir  l’avant-garde,  Mc  le  Mar-* 
quis  voulant  s’oppofer  au  pafla- 
ge  des  S onnontoüans, comman¬ 
da  plufieurs  Bataillons  pour  ga¬ 
gner  toute  la  hauteur  ;  &  apres 
avoir  corrigé  quelques  mouve- 
mens  irréguliers  des  liens ,  il  fie 
battre  toutes  les  cailles  ,  &  tirer 
de  tous  collez  fi  vivement  fur 
tout  ce  qui  paroifloit ,  qu’en  fort 
aeu  de  tems  il  contraignit  les  bar¬ 
bares  à  tourner  le  dos  ;  &  n’eût 
été  qu’à  leurs  tours  de  têtes  & 
à  quelques  autres  marques  on  les 
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prit  pour  nos  OutaoüaKs ,  on  en 
auroit  tué  un  plus  grand  nombre  ; 
mais  ce  ftratagême  en  fauva  plu¬ 
sieurs,  qui  portant  la  nouvelle  de 
leur  défaite  à  ceux  qui  étoienc 
jpoftez  au  gros  ruifleau ,  leur  crie- 

ïent;fuyezSonnontoüans,tout  eft 
perdu  -,  de  forte  quils  prirent  tous 
cnfemble  la  fuite  vers  Oiogoiien. 
Ceftce  qu’on  apprit  le  lendemain 
d’un  de  leurs  bleüez ,  &  l’on  feeut 
d’ailleurs  de  quantité  d’autres  pri- 
fonniers ,  qu’on  avoit  brûlé  le  vil¬ 
lage  ,  &  que  les  vieillards,  les  fem¬ 
mes  &les  enfans  s’étoient  enfon¬ 
cez  avec  précipitation  dans  les 
bois  avec  le  meilleur  de  leurs  har¬ 
des. 

Ce  qu’il  y  eut  de  particulier 
dans  ce  combat,  ceft  que  les  trois 
Compagnies  de  nos  François  Ca- 

*R 
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nadiens  fe  battirent  tantôt  à  la 
Françoife&  tantôt  à  la  Sauvage, 
par  manierededuëlàcoupsdefu- 
fil  d’arbre  en  arbre  ,  auffi  bien 
qu’unbon  nombre  de  volontaires 
qui  tuerent  leur  homme.  Mais  les 
ennemis  qui  ne  fqavent  ce  que  c  eft 
que  de  fe  battre  fans  le  mettre  a 

couvert  des  arbres,  ne  remarquè¬ 
rent  rien  tant, que  la  bravoure  &  le 
fang  froid  du  Générale  de  Mrde 
Caîîieres ,  qui  chacun  dans  leur 
quartier  furent  toûjours  au  feu  a 
découvert  en  chemife  a  caufe  du 
chaud ,  paffant  &  repayant  dans 
les  rangs  pour  animer  tout  leur 


monde.  ■  '  A 

Nous  n’eûmes  parmi  les  nôtres 

que  trente  bleflez  ,  dont  il  en 

mourut  onze  dans  la  fuite,  &on 

fauva  le  Pere  Enjalrand  Jefuite, 
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qui  fervant  d’Aumônier  ,  &  al¬ 
lant  intrépidement  aux  coups, 
avoitreceu  une  bleflure allez dan- 
gereufe  à  la  hanche. 

-  Entre  les  Sauvages  morts  on  a 
particulièrement  pleuré  la  perte 
de  deux  Chrétiens, dont  l’un  étoït 
de  la  Million  du  Sault  ,  5c  l’au¬ 
tre  de  celle  de  la  Montagne',  1s 
premier  ayant  receu  une  playe 
mortelle  ,  s’approcha  d’un  Pere 
Jefuite  en  qui  il  avoir  beaucoup 
de  confiance,  &  luy  dît  avec  une 
grande  fermeté  ;  Mon  Pere  ,  je 
fuis  mort ,  c’eft  Dieu  qui  l’a  voulu* 
je  l’en  loüe  de  tout  mon  coeur  * 
je  n’ay  nul  regret  à  la  vie ,  après 
que  Jefus-Chrill  a  donné  pour- 
moy  la  lîenne  avec  tant  d'amour; 
en  difant  cela ,  il  tomba  aux  pieds 
du  Pere,  5c  prononçant  tendre- 

R  ij . 
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ment  les  facrez  noms  de  Jefus  Sù 
de  Marie,  il  expira. 

Le  fécond  ,  qui  s’appeliou  le 
Soleil  ,  étoit  un  homme  d’un 


mérité  dilhpgué  par  fa  bravoure 
&par  fa  vertu.  C’ér^  ic  le  premier 
Chrétien  de  fa  Million  ,  où  on 
l’a  voit  fait  Capitaine  de  la  prierez 
&  depuis  douze  ans  qu’il  avoir 
embraflé  le  Chrifbanilme  ,  on 
eftime  qu’il  avoir  confervé  fon 
innocence  baptifmale.  Heureux; 
aulli  bien  que  l’autre  ,  d’avoir 
donné  fa  vie  dans  une  guerre  3 
qu’on  peut  regarder  comme  une 
çfpece  de  fainte  Croilade. 

On  p alfa  la  nuit  fur  le  champ 
de  bataille  ;  ôc  le  jour  fuivanc 
apres  avoir  pourveu  au  foulage- 
ment  des  blelfez  ,  on  fe  mit  en 


marche  en  grand  ordre  par  des. 
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chemins  épouvantables  au  travers 
des  herbes ,  où  l’on  étoit  prefque 
caché ,d ans  un  païsmoüillé,rem- 
pli  de  builfons  &  de  petits  arbres 
fort  épais. 

On  entra  enfuite  dans  la  belle 
plaine  de  Gazeroaré  ,  première 
place  des  Sonnontoiians  ,  fa- 
meufe  Babylone,  où  I  on  a  tant 
fait  de  crimes  ,  tant  verfé  de 


fang  ,  tant  brûlé  d’hommes  j  elle 
efl  fituée  fur  une  agréable  émi- 
mcnce ,  où  l’on  monte  par  trois 
petits  tertres  en  forme  d’amphi- 
theatres ,  &  environnée  de  trois 
grandes  côtes  ,  ôf,  d’une  plaine 
fort  fertile,  longue  &c  large  d’une 
lieue ,  qui  pour  lors  étoit  chargée 
de  bleds  d’Inde  prefque  meurs*. 
On  y  fut  les  faucher  avec  l’épee, 
&  on  y  trouva  quantité  de  paç- 

R  iij 
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(juets  de  hottes  ,  de  bouchons 
de  bleflures  ,  &  plufieurs  corps 
morts ,  non  feulement  en  cet  en¬ 
droit  ,  mais  encore  à  trois  &  qua- 
■  *  »  es  de  là.  On  brûlale  Bourg 
avec  trois  autres  &  un  Fort  5  &  on 
croit  qu'on  ruina  environ  fix  cens 
mille  minots  de  bled's  nouveaux, 
&  trente  mille  de  vieux  pour  af¬ 
famer  le  pais ,  où  il  étoit  impof- 
fible  que  les  Sauvages  pulfenc 
fubiifter  :  aulïi  a-t-  on  oüi  dire 
à  une  de  leurs  femmes  ,  qu’ils 
etoient  refolus ,  pour  vivre  ,  de 
manger  tous  les  efclaves  Miamis 
qu’ils  avoient  faits  l’année  der¬ 
nière,  &  qu'ils  avoient  menez  avec 
eux  dans  les  forells. 

On  crut  pour  toutes  fortes  de 
raifons ,  qu’il  falloir  fe  contenter 
•  u  ^  ces  avantages  pour  cette 
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année  ;  que  c’étoit  beaucoup  de 
s’eftre  rendus  maîtres  du  com¬ 
merce  ,  d’avoir  humilié  les  Iro- 
quois  ,  &  fait  porter  de  leurs 
chevelures  dans  toutes  les  terres;, 
qu’il  nefalloitpas  différer  d’ache¬ 
ver  le  Fort  de  Niagara;  qu’il  étoit 
à  propos  de  renvoyer  les  Sauva¬ 
ges  ,  tk  fur  tout  les  Algonquins 
&  les  OutaoiiaKs  ;  que  chaque 
habitant  étoit  preffé  de  retour¬ 
ner  chez  foy  par  la  faifon  de  la 
récolté,  &  qu’étant  à  deux  cens 
lieues  de  Quebec ,  &  n’ayant  plus 
de  vivres  que  pour  un  mois ,  il 
étoit  temps  de  licentier  les  trou¬ 
pes  ,  qui  reviendraient  de  meiL 
leur  cœur  l’année  fuivante  à  une 
fécondé  campagne, lorfque  l’im- 
puiflance,  où  I  on  avoir  laiflé les 
ennemis  de  faire  commerce  &  de 
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fcmer  ,  les  auroit  confiderable- 
ment  affoiblis 

On  voit  par  le  fuccés  de  cette 
campagne  ce  «qu’on  doit  attendre 
de  la  fagelfe&de  l’union  desper- 
fonnes  qui  ont  à  prêtent  l'autori¬ 
té  du  Roy  en  Canada^  &il  ne  me 
refte  plus  rien  à  dire  ,  finon  que  la 
feule  confolauon  que  j’eus  en  le 
quittant  pour  revenir  en  France, 
fut  d’y  laitier  deux  hommes  dont 
la  bonne  conduite  &  la  bonne  in¬ 
telligence  nous  promettent  une 
longue  fuite  de  profperitez  pour 
la  Religion  tk  pour  l’Etat. 

je  m’emharquay  le  dix-huitiè¬ 
me  de  Novembre  de  l’année  1686. 

comme  toute  îa  navigation  qui 
dura  45.  jours,  fut  une  tempête 
prefque  continuelle ,  on  fe  vit  lou¬ 
ve  nt  en  danger  de  faite  naufrage. 


fE \>cque  de  Québec.  2  65 
Le  vaiifeaupenfa  une  fois  s’entr  ¬ 
ouvrir  -,  une  autre  fois  il  demeura 
quelque  temps  fur  le  côté  ;  mais 
fur  tout  ce  fut  une  merveille,  qu’é¬ 
tant  battu  des  flots  &  des  vents 
durant  trente-fix  heures  entre  les 
terres ,  il  ne  fe  briia  point  mille 
fois.  L’équipage  Se  les  paflagers 
crurent  le  péril  fi  grand  que  roue 
le  monde  fe  confefla.  J’eus  même 
la  confolation  dans  le  relie  de  la 
traverfée  ,  de  recevoir  plufieurs 
confeflions  generales  ,  de  com- 

U  '  * 

munier  plus  d’une  fois  les  mêmes 
perfonnes ,  &  de  voir  tout  le  mon¬ 
de  fî  réglé  &  fi  retenu  ,  qu’il  y 
avoir  fujetde  bénir  Dieu  de  nous 
avoir  menez  jufqu’aux  portes  de 
la  mort.  Il  arriva  aufli  un  cer¬ 
tain  jour  que  nôtre  bâtiment  tou¬ 
cha  j  &on  crut  périr  dans  le  mo- 
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ment  >  les  cris  qu’on  jetca  confufé- 
ment  me  parurent  capables  d’ef¬ 
frayer  les  plus  intrépides.  O  qu’il 
eft  a  vantageuxdans  ces  rencontres 
d’avoir  une  bonne  proviflon  de 
fermeté  &  de  confiance  en  Dieu! 
c’cft  le  meilleur  viatique  que  puif- 
fent  prendre  ceux  qui  entrepren¬ 
nent  ces  voyages. 

Nous  prîmes  port  à  la  Rochelle 
le  premier  jour  de  l’année  1687. 
&  après  y  avoir  pafTé  quelques 
jours  pour  rendre  nos  actions  de 
grâces  à  Dieu  ,  je  me  rendis  in- 
ceffamment  à  Paris.  Voüs  fçavez^ 
Monfieur  ,  que  le  Roy  a  bien 
voulu  que  je  demandafTe  mes  Bul¬ 
les,  &  que  les  ayant  obtenues  du 
Pape  ,  j  ay  efté  enfin  facré;  je  fuis 
refolu  de  monter  furies  vaiffeaux 
(  qui  partiront  ce  Printemps  ) 
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pour  aller  prendre  pofleflion  de 
mon  Eglife  ,  &  je  puis  vous 
affiner  qu’en  quelque  lieu  du 
monde  que  j’aille  je  feray  tou¬ 
jours  j 

Monsieur, 


Vôtre  tres-humble  &  tres- 
obeïflant  ferviteur  Jean 
Evêque  de  Quebec. 


! 

i 


A  PARIS, 

De  l’Imprimerie  de  la  veuve  Denis  Lan^, 
«lois,  rueS.Eftienne  des  Grecs.  16S8. 


9lT3f 


i 

Extrait  dit  Privilège  du  Roy0 

PA  r  grâce  6c  Privilège  du  Roy  ,  donné  à 
Verfailles  le 5.  Février  1688.  Signé,  Par 
le  Roy  en  fon  Confeil ,  Boucher.  Il  eft 
permis  à  nôtre  tres-cher  6c  bien-amé  Confeil- 
1er  en  nos  Confeils  Jean  Evêque  de  Québec* 
de  faire  imprimer,  vendre  6c  débiter  un  Livre 
intitule  Etat prefent  de  l'Eglife  &  de  la  Colonie 
Françoife  dans  la  Nouvelle  France  ,  pendant  le 
temps  6c  efpace  de  fix  années  ,  à  compter  du 
jour  qu’il  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  pre¬ 
mière  fois  :  Et  défenfes  font  faites  à  tous  Im¬ 
primeurs  ,  Libraires  6c  autres  ,  d’imprimer  ou 
faire  imprimer  ,  vendre  6c  diftribuer  ledit 
Livre  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie,  même 
d’augmentation ,  correction  ,  changement  de 
titre,  ou  d’impreffion  étrangère,  fans  la  per- 
million  de  l’Expofant ,  ou  de  fes  ayans  caufe* 
à  peine  de  trois  mille  livres  d’amende ,  confif- 
cation  des  exemplaires ,  6c  de  tous  dépens , 
dommages  6c  interefts,  comme  il  elt  plus  am¬ 
plement  porté  par  ledit  Privilège. 

Et  ledit  Seigneur  Evêque  a  cédé  le  Privilège 
çi-defTus  à  Robert  Pepie  Libraire. 

Régi  fl  ré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  le  10. Février 
1688.  J.  B.CoiGH  ARD  Syndic. 
Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois 
le  ij.  Mars  1688. 


